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UN PROBLÈME

Ily et a qui disent que c'est une famille irlandaiqe qui se promène ainsi en bicycle
d'autres disent que est une famille italienre: d'autre' encore prétendent que. ..

Le {m:u de la semaine prochaine publiera, en première page, un
magnifique portrait en couleurs de l'I lonorable Wilfrid Lturier, Premier
ministre du Canada. C'est la première fois qu'un portrait de notre illus-
tre compatriote est offert au public dans des conditions aussi avantageuses
et nul doute que chaque CLnadien-françpis voudra s'en procurer un
exemplaire.

L tirage étant forcément restreint, il faut s'y prendre d'avance afin
de possèder ce magnifique portrait dont la valeur est de dix fois le prix
du numéro du SAnm le contenant.

Nos dépositaires du Canada et des Etats-Unis sont instamment priés
de nous indiquer, de suite, la quantité d'exemplaires supplémentaires dont
ils désirent être nantis afin de pouvoir répondre à toutes les demandes de
leurs clients.

Pensées Philosophiques
Tout parait beau dans l'objet aimé. Un crapaud est adoré de sa femelle

x
I'frayez les amimaux féroces avant de vous laisser effrayer par eux.

Critiqu z les critiques, et ils se tairont.

Deux épées ne peuvent tenir dans le même fourreau. Deux hommes
peuvent-ils tenir dans le ceurde la même femme i

Pour savoir ce que c'est que le feu, il faut avoir été brûlé. Pous savoir
ce que c'est que l'amour, il faut avoir été trompé.

Les fats courtisent souvent une jolie femme pour la laisser prendre par
un homme d'esprit, mais un homme d'esprit est plus souvent supplanté
par un fat.

Vouloir blanchir la tête d'un nègre, c'est perdre son temps et son savon
Chercher à déloger une idée folle qui eat entrée dans la tête d'une

femme, c'est tirer un coup de canon après la lune.
X

'l'out travail sérieux est forcément pénible.
Messieurs les petits vernis qui mangez si bien l'argent que vous n'avez

pas gagné, puisqu'il vous vient <le la sueur de vos pères, écoutez ça.
- Il faut que le fumier se fasse sentir dans un champ avant qu'on

puisse y respirer le parfum des ileurs. PARAGARAVARAMUS.

1 F1 -

Le mari (ay1acé par le contact des pieds de sa femme ). - Dis donc, Marguqerite,
nous n'aurions plus besoin d'acheter de glace si tu voulais seulement te mettre les
pieds dans le pot à l'eau.

'UN TRUC CHINOIS
On vient de nous raconter un truc assez original pratiqué sur un épi-

cier de cette ville par un blanchisseur chinois. Le céleste se."présente
chez le marchand dans sa tenue habituelle : souple blouse de batiste noire
sur un pantalon flottant. "lBoutelle blandy ", dit-il eni.;montrant du
doigt les produite de Cognac alignés sur l'une des tablettes. Le commis
lui en donne une que le Chinois glisse onctueusement dans une de ses
manches, puis l'acheteur se met à se fouiller d'un air perplexe. "l Mé, no
monée ", dit-il d'un ton nâvré. "l Argent a pas, mié revenir." Ce disant,
le Céleste retire sa bouteille ou plutôt retire une bouteille de sa mainche,
la dépose sur le comptoir et s'en va en faisant au commis un geste d'in-
telligence. Il était trop tard pour courir après quand on s'aperçut que la
bouteille remise sur le comptoir par le blanchisseur chinois ne contenait
que de l'eau, légèrement colorée avec du thé.

T O ILE T TE AM ERIC A1N E

"Un Américain, dit une dépêche de New-York, vient de construire un
petit appareil qui supprime les rides de la face. L'appareil s'adapte le soir
au visage et tend la peau jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement lisse. Il est
vrai que l'opération est douloureuse et que souvent la peau est arrachée."

Diable ! voilà un inconvénient qui va donner à réfléchir aux vieilles
coquettes désireuses de se " dérider ".

Risquer de se faire écorcher vives, belles dames!

Pour réparer des ans le "l réparable " outrage

cela demande réflexion ; et la prudence la plus élémentaire vous convie à
essayer d'abord cet appareil... sur vos meilleures amies.

DEVINETTE

Un monsieur court après son chapeau emporté par le vent. Le voyez-vous?
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Emaux et Camées
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LXX VI

L'AN COLI E
ý,lOn coeur est cuterrA SOUS ee grand noisetier.
-Cé(tait un soir d'iiiver; il gela sut la plaine,
Ma chérie au retour d'une course lointaine,
Se frayait dans la neige un douloureux sentier.

Le sommeil la prit là. Succombant à la peine,
Elle croisa ses mains sur son coeur, pour prier,
On la trouva couchée au pied du coudrier;
Mais la mort avait bu d'u,î trait, sa douce haleine.

Te printemps est venu. L'arbre a son habit vert
Une fauvette a fait son nid Sous le couvert,
Et, juste oh fut le corps, s'élève une ancolie.

Je voudrais la cueillir, mais je n'ose ; j'ai peur
Que l'âme de l'enfant, palpitante ei la ileur,
De uouveau ne S'exhale avec mélancolie.

TENTATIVES DE SUICIDE

Depuis quelque te-mps, il ne passe pas de semaine, paur ainsi (lire do
jour, sans que l'on signale de Paris, quelque belle demoiselle, connue au
théâttre, au bois, aux endroits où l'on soupe, qui s'amîuse à absorber unE,
fiole de laudanum, puis à venir faire sa pamoison au milieu de plusieurs
personnes, dont elle a eu soin de s'assurer de la pri5sence en ce nmonent.

On cherche parait-il les moyens d'enrayer cette épidémie. Four notre
part, nous n'en voyons

-- -. -. -qu'un :achever la pro-
inière qîui se manquera.

LE CYCLISUE PERECTIIONNE Vous verrez qu'en.
suite il ne s'en trouvera

-*--~-plus pour recommencer!

'-w

ORI)ONNANCE DE
M ÉDIECIN

Uin médecin disait à
un de ses malades:

-Vous voilà mieux
le pouls est excellent
vous avez suivi ponte-
tuelieient mon ordon-
nance, j'espère.

-Suivi l répliqua le
malade; non pas, je me
serais cassé le cou.

-Comment cela
-Cest que je l'ai

jetée par la fenêtre!

UN-CONNAISSEUR

La derniire ie'aditioe amérieaiine. L ai-erset
il encore de cette sauce

- - <que tu as faite pour le
plunt pudding?

La fernrn.-Oui cher, et tu on voudrais encore, je suis sure? Ah ! tu
os un connaisseur, toi.

Le inari.-U'e que j'en connais surtout c'est sa supériorité comme colle
pour faire bien tenir les timbres-poste.

G kAT ITUD E ET G9,ATI LFICA1ION

I)aux jeunes garçons, sachant tout juste lire et écrire, sont à cliner
dlans un restaurant, à Londres, on face (l'une pancarte portant cet avis:
"Prière de ne pau donner de gratifications aux garçons." On apporte le

premier service et l'un des dîneurs dit au garçon " lMerci "; son canma-
rade lui fait observer d'un.ton de connaisseur " lTu ne sais dottc pas que
les clients sont priés de ne pas (donner de gratitude aux garçons?"

LE JURY EN CAMPAGNE

Le grue#ir.- M ssieurs du jury, êtes-vous d'accord sur votre verdict?
Le président ditjinry. -(-)i, monsieur.
Le grejier.-Trouvez-vous le prisonnier à la barre coup»'ole ou non

coupable ?
Le président clujur-y.-Ouî, monsieur.
Le grelir. -Ca tn uent dites vous, coupable ou non coupable ?
Le président du .jptey -C'est btien simple, il y on a six d'entre nous qui

lej trouvent coupable et six qui le trouvent non couptable. Nous nous
sommes mis d'lsccord pour 'e laisser comme ça.

UIK HOMME Q-)UI VEUT ÊTRE lEl~ET

3. 6'ipsu-\quoi pensez-.vous donc de faire des dettes commre
vous le f aites 1

Le spori. -Je veux être sûr de laisser des regrets quand je mourrai,

UN 2NOUVEAU PLAN DE TIIIÈATRI;

Pttiqete les fem e.'rsiitent à al<ler au, th'lcaretimm q~sh~t ui (liii t-
qui nt la vue (le la s-nil fauÎra l4er, £n arrivi 1. 1) "i.q<u çallt/, Ili:~
sur un nouveau modè,le, comme celui ci par exempt..

UN,, _u18 QUI N'ESTI PAS Awc'IlvEi
L'un de nos médecins les plus en renovi a reçu la visite, il 'v a quel

ques jours, d'un individu qui lui a représenté n'être ainsi vert le voir
que sur les instances de sa femme.

Après consultation, le médecin (lit à son visiteur quo soit cas nî'était
certes pas alarffiant. Il vous suffira, ajoute t-il, dle vous înodérrr dans li)
boire et le mianger, de ne plus prendre de wlîiskey dlu (out et de ne plus,
faire usage de tabac. Le psoudo-patient se lève (l'uhi air grinvI<t'ux et.
s'apprête à prendre la porte.

-ardon, fait observer le iiédecin, nais c'est deux piastres pour- l'àvis
que je viens do vous donner.

-V.~otre avis, répond le patient d'un ton du colère, je n'ai pas à lo
payer, parce que je ne le prends pas.

I L' N'Y A PA\S D I PETITES4 1<'NFSl
Madaie-A quoi penses tu, Chiarles, d'acheter un bicycle à deux Sièges

quand nous en avons déja dIeux à un Siège chacun.
MIonsieur. -Toutes les mômnes ces femmes ; elles ne savent pas ce que

c'est que d'économiser dans les petites choses. Mais tu ne voi8 donc pas
qu'avec un bicycle à deux sièges, quand nous sortirons crnseiîlo nous
économiserons une lanterne.

DEVINETTE

-Monsieur est dans son cabinet tic travail, mne dlit-on,. fL .e . -,î

Le BAUME RHUMAL est le R>oide it ë r i ', s v Il r s
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L'HABIT NE FAIT PAS LE MNOINE X... vient de réunir quelques intimes en un fin déjeuner à la Tour

fe Ejîliel. Z... qui n'a, pas été invité se montre froissé.

. . . .. . . .. .- Ce qui me vexe, c'est le procédé, dit-il. Car, Dieu merci, je suis au-

i' dessus d'un déjcuner... si haut qu'il ait pu avoir lieu.

- lPans une miénagerie3i déjeuner avale un cochon tout entier. No vous approchez pas trop, S'il
I Vous plaît!

Baptiste, qu'on a envoyé en coursep, rentre deux heures après, le teint
-~ allumé, le capeau sur l'oreille, dans unî état qui ne laisse aucun doute

~ ~ sur l'emp'oi qu'il a fait (le son temps
'~ 1 s..<'-Allons bon! lui dit son maître, vous êtes

encore allé chez le marchand de vins.

esortant, J'ai rencontré un mien piys...SAhi et de quel pays êtes vous donc
u -Di 1'ario, monsieur...

Ç ~ jTu te souviens du peintre Z... qui faisait
,,,.tant (le dupep, il y a quqlques années.

-~"~ -<~ ~-Oui, eh bienI
i -Ehi bien ! en ce moment, ses tableaux sont

~~.. Par ~ I ses créanciers
à' .,

S~»~' -M. dle Calineaux est intarissable: il apporte
f ~- - une lettre au bureau de poste.

t LI, buralibte la soupèse de la nitin et, finale-
niient, la met dans la balance.

-Monsieur, votre lettre pèse trop, il va fal-
loir lui ajouter ur timbre.

-M ii a'orq, mademoiselle, elle sera plus
lourde encore, répond le doux gâteux

Mots d'enfants:1---n -iens maan, u a descheeux ris-Cela provient du chagrin que tu me fais
i 4 (quand tu n'es pas sage.

-Eh bien ! alors, maman, tu ne devais pas
être sage quand tit étais petite, car grand'umamuan a les cheveux tout
blancs.

Lin imiître d'études se présente dans une institution.

Le (oncCorl)ne tu ais -Aýv z vous (Ie lbons antécédents ?1 lui demaande le directeur.
bielitme depuis que.-Di aonc uoin, cotum -_ -Certainement, Monsieur ; clans toutes les maisons où j'ai passé, on a

dbie .inre<eîtsqu i sii Ot.f, été si content dle nies services que l'on m'a toujours remercié dès les pre-

miiers *jours.

Cueilete de Jo rnax i~ranaîsUn gyoutteu:, demîande à sont médecin s'il peut, sans inconvénient.,
Cueilett desJounauxFranaisprendre des bains de siter.

((-itC Ppd10-nîc le';~ c Icteltr$ (li SAMEiJI) - 11ais certainemient, umon chier, répond le praticien.

Au ribnalcorecionellepréidet duntonsévreUne goutte de plus oit de umoins danîs l'Océan, c'est bien peu de chose I.

-Accusé, c'est la dix.8septiènie fois que je vous vois sur ce banc.
Le prIévenu, (l'un ton de doux reproche: UN (CRAND MALjHEUR
- Mon président, v'là huit ans que je vous vois assis sur le mêmie fau-

teuil et je n'ai jamais songé à vous le reprochetr.

L'Acadlémie française ayant fixé la date (les prochainies élections aux
fauteuils vacants, des hîabitués d'une brasserie littéraire de la rive gauche
discutent avec anîimationi les titres <les candidats deja connius. Il va sans 4,

dire qu'aucun de ces candidats ne leur paraît digne <'aller s'asseoir sous rf. à.

la coupole. \- "
-Pourquoi ne te lîrésentes-tu pas?... demiandc'-t on c(e tous côtés à un Sw.

poète chevelu. I~,U

-Oh m ioi, jamais de la vie, l'habit est trop vert !c

Entendu sur l'avant dlu DraVoit.-
"Sais-tu pourquoi la fille du président de la I<épubliqu2 ne veut pas se

marier?1 - Non I -eh bien ! voilà : iM -sdemoiselle Lucife Faure ne veut
pas se marier parce qu'elle veut rester Faure et vierge "

£.a chaloupe a touché decc coup-là, et il a fallu faire machine eii arrière. ~
*w

Entre nous àsoit dit, les Anglais ont le caractère drôlenment fait. Chez-
eux, à Londres, il est défendu, sous peine (l'amîende, de battre publique-
ment un cheval ;imais on peut, à l'aide d'un jockey, crc'rcr itupunêienot - Y
vintge par sang.

Devise assez prétentieuse d'une belle petite très en vogue au Moulin- T.Lbm.-Jaipr1înfenehe.
Rouge, Jardin de [Paris et autres lieux du même genre: Ml. (Gaudin. - Lt cela t attriste, certes, c'est un grand malheur

Il Chacun prend son plaisir où il mne trouve." M. Lel/ond. - L e mal&hîeur, c'est que je l'ai retrouvée ce miatini.
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.ALEXAND>EItRAKNIII) ,leliextici-t ivit tririMnti'
après une course de 3.528 milles. - Photographie tic 2*1 S. Laprés ct. Lavergne. coini des
rues St.Deni., et Ontario.

A TRAVERS LE CONTINENT
3,528 MLYLES ES' ItICYCLF

Le bicycliste dont nous donnons ici lo portrait, est arrivé à Montréal il
y a quelques jours, ayant franchi, en 97 jours, sur sa machine, l'énorme
distance de 3,528 milles qui sépare San F"rancisco de \ýlontrêal.

C'est à la suite d'un pari que le hiéros (le cette aventure, Alexander
B rackenbridge, a enfourché son bicycle pour une pareille étape. Il s'agis-
sait pour lui de gagner $300, à condition de faire l'entier trajet en moins
de quatre mois et sans rien accepter de faveur sur lat toute pour sa sub.
sistance. C'est à cette dernière clause du pari que les petits gamins de
Montréal doivent d'être en grand nombre pourvus dle sifflets comme on en
a rarement vu ici.

En effet, le moyen choisi par IBrackenibridge ptour se procurer sa sub-
sistance, le long de la route, a été lat confection (le silliet8 en ferbîn,
qu'il fabrique de ses mains tout en pédalant activemîent avec ses pieds.
L% boîte fixée sur le devant de la -machine est à elle seule son étabîli et
son entrepôt de ferblanterie. D)eux coups de ciseau dans une feuille de
ferbiane, deux coups de pince et les silîlets sont faits. Il en a ainsi con-
fectionné des milliers qu'il vend à n'inmporte quel prix et qu'il (distribue
même gratuitement aux curieux sur la route quand il y a un surcroit dle
production.

Comme on peut le voir par son portrait, lIrackenbridge cst un jeune
homme, un peu grand pour son âge puisque, n'nyont que dix-huit ans, il
mesure près de six pieds. Rien n'est mieux fait que son exemple pour
encourager les débutants du bicyclisme. Ce n'est, en efret, que (depuis le
mois d'avril qu'il se livre à cet exercice athlétique dans lequel il est passé
maître aujteurd'hiui.

.Brackenbridgye a fait la plus grande partie de son voyage sur le sol
canadien.

CES~ IwN IS AMi ES4
L'une était brune, l'autre était blonde; elles 'etrarn bien tent-

drement et se mirent à causer.
L'une-Ainsi Dollie a trouvé à se marier ?
L'aîetre.-Oui, c'est du moins ce qu'on m'a (lit.
L'une.-Elle est jolie.
L'autre.-Ah ! certee, oui.
L'une.-TJu sais, je ne voudrais pour rien au monde (lire un seul mîot

contre elle.
L'autre.-Ni moi non plus, certes, niais sait-on comment elle est arrivéÇe

à se marier?
L;un..- Non, et pour ma part, j'aimerais bien à le savoir'
L'autre.- I*ýt moi de mérme. Ce n'est assurément pas avec ses yeux

qu'elle a conquis son mari.
L'une.-Oh 1 pour ça, non.
L'autre.-Ni avec son esprit.
L'une.- Non, ce serait absurde.
L'autre.-Je n'y comprends rien du tout. On dit qu'il a Falu le tramner

àl'église.

LME1fl

L'n..en,) m'en étonnerais pas ; qui Fourrait bien et, eilet s'épren-
dre do l)ollie ?

L'antre. - -)e mie le demande aur.si, moi, isii tout do iélue je suis biien
hieureuse (Ie sont mariage. Elle est si clî'srinante que ce. serait vraiment
cruel1 de dire quoique ce soit contre elle.

L'nn.- Asuréentet pour rie'n au ionde.je ne voudrais ii'en rendre
coupable.

L'autre. - Ni moi non plus, Seigneur

L'A 1lSTOC.UIl kDU1 CY 'LiSiM e.

Le frère.- Iý' tu donc en froid avec Cornne, que tu ne l'as4 pas saluée
au passage?î

La seur. -lu ne sais donc pas qu'elle se sert d'un lîeycle do seconde
main.

Pour sérieux qu'était d'habitude l'ex. clîancelier (le l'empire allemand,
il n'est pas, tant s'en faut, sans comprendre lat plaisanterie et la) pratique
volontiersq, seulenment il l'entend et la pratique à sa faiçon, cestt-à-dire d'une
manière un peu brutale. En voici un exemple :Il était à chasser sur ses
terres avec un (le ses anmis que la fatigue dI'une !journtée biietn remplie avait
cooîrbatt té de la belle façon.

- Je crains bien, d:t l'ami on question, au momtent dIo regagner Ba
chambre à couchoe, de n'être pas sur pied à sept heures demain mattinl.

- Que si, que si, répondit Ilistiiarck, vous seri z sut' pied à sept heures.
Il était à peine six heures et demie qlue le chancelier (le fer frappait à

la porte de son atmi, qui, au lieu dle se lever, s'enifon)ça plus prof ondfément
encore sous les couvertures du lit. Quelque temtps après éclate un coup
dle fusil dont les projectiles font voler en éclat la fettêtre de lit eltattbre
oit repasait l'anmi de ltismarcrk et conmne conséquence tout un morceau (lu
plafond s'abat sur le lit (lu dormeur. ý'eIui.ci nîe fait qu'un bond dans le
corridIor où il s'habille eni uts toutr (le main, et dégringtole les escaliers pont,
savoir le pourquoi et le contment do cet assaut iettrtrier.

Sur le pas de la porte extérieure Bistnarck e4t delieut, sont fusil encore
fumant à la, tmain. Il est sept heures juste, dlit-il à son hôte atl'olé et
quoique vous en puissiez penser hier soir, vous êtes exact au rendez-vous
.\es félicitations sur votre ponctualité et en route pour la forêt.

ÉcorâI lI'la, t SI ÈCuE

Le profe'ssefe.-uetc que c'est qu'un piéton
L'élèvce.- lt'est l'individu qui gueule parce qu'un bicycliste lui passe

dessu.

ci1 É 11 -J 1 NA A) E
D)eux toutes petitcs fllettes iont à jouer ensemble au ménage et déci-

(lent qu'il est temps (le mettre leurs poupées au lit. Cela fait, l'une d'elles
dit à l'autre d'un grrand sérieux "Maintenant que les enfants sont cou-
cités nous allons pouvoir prendre un peu de repos."

La SaUsepareille d'Ayer peut être considérée, par ses vertus infaillibles,
comme le seul spécifique pour les maladies du sang. -

UN lIMlEQUI 'l'ROU VE? LE TlEMPS

JON

1i"îitîr -Je suis soir que Vous trouvel le temps long
Le rnalade.-Olt oui, bien long. Le miédecin m'a prescrit ut, J ouî nlitîs à toutes

les trois lieurca.

Faites le savoir a. BAU ME R H UMAL, le meilleur remè~de ?entre les affections do la Gorge et dos Poumons



UNE INVENTION MERVEILLEUSE

\~

1
-Avec ces ressorte aux pieds, explique l'inventeur, on n'a rien à

craindre des rencontres 'le bicycle.

(UHJRS BLASES
(I'our le SA mor.)

Leurs yeux se sont éteints dans la dernière Nuit
Ils ont voulu la vie, ils ont cherché le Rêve
Pour leurs coeurs blasphémants d'où l'espoir toujours fait
ils n'ont jamais trouvé la vraie et bonne sève.

En11 vain 'lut ils tué l'âme dans la débauche,
Il reste encore effroi ! les tourments du Remords.
L'Ange blllm, se dresse et se place à leur gauche
Leur déchire le c<eur râlant jusqu'à la Mort.

il KuO'AR.

CRUELLE ENIGME
Cliaque soir, quand j'ai manqué le dernier train pour Maisons-Lalitte

(et Dieu sait si cette aventure m'arrive plus souvent qu'à mon tour), je
vais dormir en un pied à terre que j'ai à Paris.

C'est un logis humble, paisible, honnête, une simple chambre portant
le numéro 80 et sise en l'hôtel des Trois-IIémisphères, rue des Victimes.

Très propre et parfaitement tenu, cet établissement se recommande aux
personnes seules, aux familles de passage à Paris, ou à celles qui, y rési-
dant, sont dénuées de meubles.

'Sous un aspect grognon et rébarbatif, le patron, M. Stéphany, cache
un ceur d'or. Li patronne est la plus accorte hostelière du royaume et la
plus joyeuse.

Et puis, il y a souvent, dans le bureau, une dame qui s'appelle Marie
et qui est très gentille. (Elle a été un peu souffra-âte ces jours ci, mais
elle va tout à fait mieux maintenant, je vous remercie.)

L'hôtel des Trois-1Iémisphères a cela de bon, qu'il est international,
costmopolite et même polyglotte.

C'est depuis que j'y habite que je commence à croire à la géographie,
car jusqu'à présent - dois-je l'avouer? - la géographie m'avait paru de
li belle blague.

En cette hostellerie, les nations les plus chimériques semblent prendre
à tâche de se donner rendez-vous.

Et c'est, par les corridors, une confusion de jargons dont la tour de
l'ingénieur Il bel, pourtant ai pittoresque, ne donnait qu'une faible idée.

Le mois dernier, un clown né natif des îles IIero rencontra dans l'es-
calier, une jeune Arménionne d'une grande beauté.

EIlo mettait tdnt de grâce à porter ses quatre sous de lait dans la boîte
de ferblanc, que l'insulaire en devint éperdument amoureux.

Pour avoir le consentemnent, on télégraphia au père de la jeune fille,
lui voyageait en Thuringe, et à la mère, qui ne restait pas loin du

royaume de Sian.
I leureusement que le fiancé n'avait jamais connu ses parents, car on

se demande où l'on aurait été les chercher, ceux-là.
Le îmaringe s'a:coml it dernièrement à la mairie du XVIIIe. M. Bin,

qui était à cette époque le maire et le père de son arrondissement, profita
de la circonstance pour envoyer une petite allocution sur l'union des peu-
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pIes, déclarant qu'il était résolument décider à garder une attitude paci-
fique aussi bien avec les Batignolles qu'avec La Chapelle et Ménilmontant.

J'ai dit plus haut que nia chambre porte le numéro 80. Elle est donc

voisine du 81.
Depuis quelques jours, le 81 était vacant.
Un soir, en rentrant, je constatai que, de nouveau, j'avais un voisin, ou

plutôt une voisine.
Ma voisine était.elle jolie ? Je l'ignorais, niais ce que je pouvais alfirmer,

c'est qu'elle chantait adorablement. (Les cloisons de l'hôtel sont compo-
sées je crois de simiple nelure d'oignon.

i A, ~

'*1

lit',I
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La rieille darte.-)is donc, mon petit bonhomme, tu n'as pas envie de te sui-
ciler ? -Je suis là à t'observer depuis quelque temps.

Le petit honhomme.-Cumme si je ne le savais pas ; je me baignerai quand vous
aurez fini (le m'observer.

LE R EM EDE DU DR STAR RS' Guerit le Choiera, Choiera "nfantum, Diarrhee 25 et s0 contins la BouteilleLE REMEDE DU D~~~~~yssenterie, Coliques, etc., etc....... 25e50ennslBotie

Elle devait être jeune, car le timbre de sa voix était d'une fraîcheur
délicieuse, avec quelque
chose, dans les notes gra-
ves, d'étrange et de pro-
fondément troublant.

Ce qu'elle chantait, c'é-
tait une simple et vieille
mélodie américaine, com-
nie il en est de si exquises.

Bientôt la chanson prit
fin et une voix d'homme

- se fit entendre.
-Bravo! Mrs Ellen,

vous chantez à ravir, et
vous m'avez causé le plus
vif plaisir... Et vous,
maître Sem, n'allez-vous
pas nous dire une chanson
de votre peys 1

Une grosse voix en-
rouée répondit en patois
négro-américain :

-Si ça peut vous faire
plaisir, monsieur George.

Et le vieux nègre (car,
évidemment, c'était un
vieux nègre) entonna une
burlesque chanson dont
il accompagnait le refrain
en dansant la gigue, à la
g1rande joie d'une petite

V tille qui jetait de perçants
éclats de rire.

-A votre tour, Doddy,
fit l'homme, dites.nous
une de ces belles fables
que vous dites si bien.

Et la petite Doddy ré-

Ais, eu eu cita une fable sur un
rythme si précipité, que
je ne pus en saisir que de
vagues bribes.

-C'est très joli, reprit l'homme; comme vous avez été bien gentille,
je vais vous jouer un petit air de guitare, après quoi nous ferons tous un
beau dodo.

L'homme me charma avec sa guitare.
A mon gré il s'arrêta trop tôt, et la chambre voisine tomba dans le

silence le plus absolu.
-Comment, me disais.je, stupéfait, ils vont passer la nuit tous les

quatre dans cette petite chambre !
Et je cherchait à me figurer leur installation.

UNE AFFAIRE REMISE
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Mrs ttilen couche avec (leorge, son mari.
On a improvisé un lit à la petite Doddy,

et Som s'est étendu sur le parquet (Les vieux
nègres en ont vu bien d'autres !) Il

Ellen ! Quelle jolie voix, tout de même!1
Et je m'endormis, la tête pleine d"Ellen.
Le lendemain, je fus réveillé par un bruit

endiablé. C'etait maître $ý2m qui se dégour- ,$'

dissait les jambes en exécutant une gigue
nationale.

Ce divertissement fut suivi d'une petite .v iI!tf '
chanson de Doddy, d'une adorable romance
de Mrs Ellen, et d'un solo de piston vraiment
magistral.

Tout à coup, une voix monta de la cour:
-Eh bien!1 (,eorge, êtes-vous prêt ? Je

vous attends.
-Voilà, voilà je brosse nmon chapeau et

je suis à vous.
EII'ectivement, la minute d'après, George

sortait.
Je l'examinai par l'entrebâtillement de ma

porte.
C'était un gran.d garçon, rasé de près, Rouleau.-Ali, Bouleau! u
covnalmntvt, ngntea tuD ture, n'est-ce pas'h As-tu uîconvnablmen vêt, u genlemn tot à Bouleau.-Oui.fait. Poldeau.-Dans quelle lig

Dans la chambre, tout s'était tu.
J'avais beau prêter l'oreille, je n'enten-

dais rien.
Ils se sont rendormis, pensai-je.
Pourtant, ce diable de Sem semblait bien éveillé.
Quelles drôles de gens!
Il était neuf heuree, à pou près. J'attendis.
Les minutes passèrent, et les quarts d'heure, et les heures. Toujour

pas un mouvement.
Il allait être midi.
Ce silence devenait inquiétant.
Une idée me vint.
Je tirai un coup de revolver dans ma chambre, et j'écoutai.
Pas un cri, pas un murmure, pas une réflexion de mes voisins.
Alors j'eus sérieusement peur.
J'allai frapper à leur porte:
-Open Mhe door, Sem I... Îir2s Ellen /... Doddy! e Opeb ite door...
Rien ne bougeait ! Plus de doute, ils était tous morts.
Assassinés par "--eorge, peut-être! Ou asphyxiés!
Je voulus regarder par le trou de la serrure.

CES SPORTS FÉMININS

'I

y
f

fére femme.-Pourquoi ce stupide animal ne boit-il pas, puisqu
2ëme femme.-Ilien, oui, je me le demande ; pourquoi ne boit-i

SON NOUV i,'L I)1LoI

n nouveau cos-;

engagement?

le ?

Jott(LI. -,c e l>ronhne, commne un vrai niommaîict-.

-fa clef était sur lat porte. -Je n'osai pas entrer. ('-oiiunie tin fou. je mie
précipitai au bureau de l'hôtel.

-Madame Stéphiany, fis-je (l'une voixc que j'essayais (le rendlre imditlé-
rente, qui demeure à côté de nloi?

-Au 8 1? C'est un Américain, M. U eorge 11luyotson.
-Et que fait-il 1
-1l est ventriloque. ALP'IONSIe ALLAIS.

Si quelqu'un dans l'infortune vous demande un ser-vice, ne lui refusez
pas, il vous arrivera malheur.

N~E PAS CONFONDRE AUTOUR AVIl'C A TU
L'apprenti cycliste entre comme un tourbillon citez le marchand do

bicyclettes.
-Vous vous êtes joliment moqué de moi, Mfonsieur, quand vous m'avez

vendu cette machine !
x -Comment ça ? répondit le marchand.

-Voue osez dire comment ça! -J e vous ai demandé une
machine facile à manoeuvrer et je n'eus pas plutôt fait deux ar-
pents que votre bicyclette se refusait al s4oluinemît à tourner, et,
cependant, le l'avais huilée dans tous les trous imaginabîles,
Jusqu'à la chaînette elle-même, dl'un bmout à l'autre.

-Et avec quoi l'avez-
Vous huilée?

-Mais, parbleu, avec
le l'huile qu'il y avait dans

lat petite bouteille que1
J'ai trouvée sous le siège
de la bicyclette.

-i!Je coapiends
'1 venture ; ce qlue vous

~ avez pris pour doc l'huile
~ ~ c'est du ciment liquide

-. ~ _- ~~,Javec lequel on doit ré-

75ý parer le tube pneumati-
Z I. .\ .... que quandl il se cire.

~~~L r' p/.se.-Voy-
t 1 lnIs, 'l'pit, pouvez-vous
///l ' me dire pourquoi Na-

-.-- "Jpoléon a traveràè les
TIipit.-C'etst (lue, je

présume, il voulait se
---- *- î trouver (le l'autre côté.

1) 1 l' TT A N'l'iSM E
~~ - - ~ Le Ji~.nx 1e n'ai-

-~-~--~---~. -in pas entendre chanter
Madame Ruhlertubo

,.3 so notes lui vioenumt
toutes doe la gorge.

comment vouh'i. - vous
qu'il en soit autremment

Le iilelate- Niais,
u'il esh allé dle lui-même à la f<,nýaitie? e' Voudrais qlue 4es notes
i pas? lui restent (huii lit gorge.

Lanti (e ifants, CHOCOLAT CREME DE DAWSON i e îîîwilit.î'r .11(iiieîîîed contrxe les vers
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PERSPECTIVE ASSEZ PEU CONSOLAÑTE

C

.2~'

-pî

N~]

Elle.-J'oserais dire que, vous trouverez un soulagement à votre chagrin dans la
pensée que vous avez rendu votre femme aussi heureuse qu'elle pouvait l'être.

Lui.- Assurément, la chère enfant a fait son paradis sur cette terre.

A MON AMIE A...
A SOREL

(Pour le SAMEDI)

Vent léger, soupir de la nuit,
Hymne d'amour que la nature
Redit à l'étoile qui luit,
Soutile qui chante et qui murmure;
Si par hasard suivant le cours
)es flots qui baignent ce rivage,
Et qui se lamentent toujours,
Tu rencontres sur ton passage
Un ange at souris gracieux,
Dont le clair regard te rappelle
t vent, quelque chose des cieux
Chantes plus tendrement : C'est elle 1
Eflleurant son beau front rêveur,
Dis.lui ce mot doux et suprême
Que tout bas soupire mon c<eur
Dis-lui, ô dis-lui (lue je l'aime h

Montréal, :31 juillet 1896.

LE TIREUX DE PORTRAITS
(Pour le SANMEDi)

C'est le nom dont on m'a affublé dans la haut St.Maurice où je suis
allé passer une quinzaine de jours de vacances.

Photographe amateur, je ne vais jamais à la campagne sans emporter
avec moi ma chambre noire, histoire de rapporter de mes excursions des
impressions plus durables.

Or, dans la paroisse de St........., où j'étais de passage dimanche der-
nier, je crus devoir braquer mon instrument sur un charmant cottage
perdu dans un bosquet plus charmant encore. J'avais compté sans les
habitants de l'endroit qui, n'ayant pas de photographe chez eux, ne vou-
laient pas manquer cette occasion, unique peut-être dans leur existence,
de se faire photographier à bon marché. "V'là le tireux de portraits",
se disaient-ils les uns aux autres, et je finissais à peine de poser le cot-
tage qu'ils étaient tous massés en avant de l'appareil, de façon à me mas.
quer la vue complètement.

Je leur en lis l'observation, mais personne ne bougea. C'est alors quQ
j'eus recours à un petit stratagème que ces bons habitants de St........ ne
me pardonneront pas quand ils sauront que je l'ai révélé au public. "Je
veux bien, leur dis-je, vous tirer votre portrait à tous, mais vous êtes du
mauvais côté (le l'instrument ; mettez-vous à l'autre bout."

On me crut sur parole et je fis jouer l'obturateur de la chambre noire
en prononçant le sacramentel "Ne bougeons plus ". J'obtins ainsi une
photographie <du cottage en question, tandis que ces bons habitants, grou-
pés en arrière de l'instrument, se faisaient des figures de circonstance des
plus comiques. J. 0.

Purifiez le sang avec la Nalsepareille d'Ayer, et vous réaliserez dans
quel pauvre état de santé vous viviez auparavant.

LES ÀÉFAIRES REPRENNErT

1er hnancier.-On dirait que le gros Chose, là, de la rue Notre Dame,
fait de meilleures affaires.

2me /inancier.-A quoi vois-tu cela 1 Est-ce qu'il t'aurait payé ce qu'il
te doit?

1er ßinancier.- Non, mais il ne m'a pas emprunté d'autre argent
depuis la semaine dernière.

DANS LE MON DE DES BICYCLISTES

Le premier.-Aa tu entendu gueuler cet individu, là-bas, quand je l'ai
culbuté avec nia machine?

Le second.-Ah! bah, ce n'est rien. J'en disais bien plus que ça, moi,
avant d'avoir un bicycle.

DÉSAPPOINTEMENT MUTUEL

1ère dame.-Vous ne sauriez croire, madame Chose, combien j'ai rrgretté
de n'avoir pas été chez moi quand vous êtes venu rue faire visite ces jours
derniers.

2èmîe dame.-Oh! pas tant que moi, Madame, parce je vous avais vue
entrer au moment où je tournais le coin de la rue.

LA MÉSAVENTURE D'UN COMMISSIONNAIRE

L'un de nos concitoyens, à la tête d'un grand bureau d'affaires, inter-
pelle vivement son petit commissionnaire, son boy autrement dit.

-Va donc, dit il, à la succession Masson demander si Moncel est arrivé.
Quelques instants après le boy revient en pleurnichant.
-Qu'as-tu à pleurer? demande le patron d'une voix sympathique.
-J'ai que je n'irai plus faire de commissions là, répondit le gamin.
-Et pourquoi 1
-Parce qu'ils ont ri de moi.
- [Is ont ri de toi ? Voyons, qu'est ce que c'est que tu leur as dit ?
- Je leur ai dit que mon boss faisait demander si son sel est arrivé.

\ PROPOS DE MARIAGE

Elle. - S, comme vous le prétendez, les femn4ea n'ont pas des sentiments
plus élevés que les hommes, comment se faitlil qu'à une cérémonie de
mariage on voit les hommes rire et les femmeq pleuér 

Lui.-C'est parce que ce ne sont pas eux q4i marient.

LES BICYCLISTES

Lui.-A-t-il l'air d'un bicycliste ?
Elle.-Oh ! non, pas du tout. Il se tient droit sans le moindre effort.

UN OUBLI

Lajflleue.-Maman fait dire qu'elle a oublié sa graisse et ses rognons sur votre
comptoir; elle m'envoie les chercher.

Contre les Rhumes obstinés, la Coqueluehe, l'Asthme, le Croup, etc,, etc, Donnez le B A U M E R H U M A L



LE SAMEDI

COMMENCÉ DANS LE NUMÉRO DU 23 MAI

Le Diable au 19me Siècle
ou

LA FRINC-MAÇONNERIE LUCIFÉRIENNE
alévélations complètes sur le satanisme moderne, le spiritisme, le palladisme,

le magnétisme occulte, les mêdiums lucifériens, la magie de la Rose-
Croix, les possessions démoniaques, les précurseurs de l'Ante-Christ.

RÉCIT D'UN TÉMOIN

:par le Docteu="B4..5I LE

CHAPITRE IX

Un sabbat palladique indien -(Suite)

Cependant, le foyer d'ignition continuait à être entretenu au
plus haut degré par les huiles aromatiques, les bois, les charbons,
la résine et les essences que les servants y versaient toujours sans
se lasser, et c'était réellement une admirable horreur que nous
avions sous les yeux ; c'était un étonnant spectacle que celui de
ce gigantesque phare de l'enfer,
-étincelant dans l'obscurité, soleil
étrange de l'esprit des ténèbres.

Et, tandis que nous étouffions de
chaleur auprès de la fournaise,
malgré l'air du dehors qui entrait
par les ouvertures du temple, au
loin des animaux sauva«es accou-
raient: bandes de chacals, qui,
,étonnés et attirés en même temps,
s'arrêtaient et se tenaient prudem-
ment à distance, dans une coulée
de lumière rouge qui leur lustrait
le poil, et qui aboyaient, hurlant
furieusement, eux aussi, comme
s'ils cherchaient à se mettre k
l'unisson avec les clameurs du feu
et de l'assistance en proie à un ac.
cès de frénésie; chauves-souris et
vampires, qui tournoyaient au-
dessus, haut d'abord, et puis,
qui, aveuglés peu à peu par la lu-
mière ou suffoqués par la fumée
âcre, rétrécissaient leur cercle de
vol devenu plus mou et plus incer-
tain, jusqu'à tomber enfin, en pous-
sant un cri plaintif, aigu, déchi-
rant, par gros paquets, dans le four
où ils se consumaient en un ins-
tant, avec un bruit de grésil et un
relent nauséabond ; sans compter
les insectes et les bestioles de toute
espèce, par myriades, grosses plia-
lènes, papillons de nuit de tout
ordre, dont les légions tourbillon- -

naient en bruissant autour du feu, Le chevalier grand.lieutenant lança lemontant et descendant en spirales rite indien, il rendait libr
immentses, dans un continuel va-et-
vient, reflétant dans l'épaisseur du nuage qu'ils formaient les lueurs
du brasier.

Sans lassitude aucune, les maîtres des cérémonies battaient les
gongs, les martelant à coups de poing, tandis que les assistants
continuaient leur charivari lésordonné de hurlements qui n'avaient
rien d'humain, les Indiens surtout bramant comme seuls ils savent
le faire, avec des notes perçantes, auxquelles répondaient dans le
lointain la clameur des chacals et ici le formidable crépitement du
feu, C'était vraiment à réveiller les morts, si l'on peut s'exprimer
ainsi.

Mais il y a une fin à tout. Les coups de gongs et les vociféra-
tions s'arrêtèrent, sur un signe du grand-maître, et un silence com-
plet succéda brusquement à tout ce tapage. Une forme noire venait
de sauter au milieu de nous, étant entrée par une des ouvertures
extérieures du temple ; cela allait et venait, courait, bondissait tout
autour du four; puis, cela s'arrêta.

Nous regardâmes. C'était un gros chat sauvage, énorme, tout
noir, le poil hirsute, les yeux hagards, flamboyants. A présent, il
miaulait sur un ton lugubre.

-Une âme! une âme! dirent quelques voix dans l'assemblée.
De fait, les Indiens qui se trouvaient là croyaient sincèrement

être en présence d'une âme réincarnée.
Le chat miaulait de plus belle, misérablement, jetant de côté et

d'autre des regards effarés. Le grand-naitre fit un pas vers lui.
Voyant en lui un agresseur, l'animal s'arc-bouta, souilla de cette
façon particulière qui témoigne son irritation et qui rappelle le
bruit d'un siphon d'eau gazeuse finissant de se vider, et tout son
poil se hérissa davantage.

-Pur Moloch, Astaroth, Baal-Zéboub et Lucifer ! s'écria le
grand-maître ; chat, si tu es vraiment chat, reste clint ; iiais, si tu
es âme réincarnée, deviens âme libre; le feu sacré t'attend, qui te
réunira définitivement à notre dieu...

L'animal n'eut pas l'air de comprendre. Il regardait l'oiliciant
d'un air tel, que celui-ci en fut effrayé et ne put s'empêcher de
reculer instinctivement. Puis, tendant l'index vers le félin, il pro-
nonça rapidement des paroles mystérieuses. Mais le chat se tenait
toujours sur la défensive, siphonnant du gosioir avec colère, ses
yeux louchant d'une façon <los moins rassurantes.

Alors, le grand-maître fit un geste à l'un des Indiens. L'honniiie
se dévoua, se précipita sur la bête affolée et furieuse, et s'en empara
au prix de terribles égratignures; car l'animal gros et vigoureux
opposait une résistance désespérée. Enfin, l'i.dieni, dont la poitrine
et li visage ruisselaient do sang sous les coups de griffe, parvint à
asséner, sur la tête du malheureux chat, condamné à mort par une
superstition ridicule, un coup (le poing qui l'étourdit un imioment.
Le grand-naître offleiant profita aussitôt de cet étourdissement

passager ; sur son ordre, le cheva-
lier granlieieutenat prit le chat
par la peau du cou et le bias (le
l'échine, et, le bliançant d'abord,
il le lança dans la l'ouriaîse. lin-
continent, lat pauvre hête rissola,
en nious jetant tu dernier regard
furibond et en faisant retentir un
grand cri.

C'était fait. Ces Indiens cruels
et imbéciles, dont les croyances
stupides et le fanatisme sont entre-
tenus avec soin par les Anglais
protestants et francs-maçons, ve-
naient, pensaient-ils, (le libérer une
ame emprisonnée dans le corps
d'un animal et (le la réunir à leur
dieu.

Le grand-maitre attendit quel-
ques instants encore, pour voir si
quelque âme de ce genre viendrait;
aucun autre animual ne s'aventura
dans le temple, malgré le silence
dans lequel l'assemblée persista, et
for-ce fut de lever définitivement
la séance. On partit, laissant le feu
s'éteindre de lui-même.

Néaniuoins, lit solennité n'était
point terminée ; il nous restait cr-
core à reudre visite au charnier du
Dappah ; là, on devait " sauver des
âmes," non plus isolément, mais en
grand nombre.

J'ai déjà montré, en quelques
mots, ce qu'est la plaine de Dap-

chat noir dans la fournaise; d'après 1e pah ; pourtant, il est nécessaire
e ainsi une âme réincarnée. d'en reparler, pour (le plus comn-

plèt :s explications.
Nous n'étions pas bien loin de ce désert pestilentiel. C'est un

terrain plat, d'une étendue invraisemblable, aride, transformué en
marécage boueux pendant lit saison des pluies et en champ de
poussière durant la saison sùche. Là, sont Jetées pêle.imièle toutes
les immondices (le Calcutta et des environs; immondices de choses
comme immondices humaines, tout va là en dernier ressort. Les
animaux et les hommes y pourrissent côte à côte, entremêlant leurs
ossements dans une inexprimable confusion. Aussi loin que lit vue
s'étend, elle ne rencontre que des amoncellements de cadiavres et de
charognes, déversés au hasard des tombereaux.

Ce gigantesque charnier, on le conçoit, répand une odeur épou-
vantablement fétide; il faut avoir le ceur chevillé pour s'en appro-
chier, et, à plus forte raison, pour y pénétrer. Il est dle toute évi-
dence que c'est bien là un endroit diabolique, une (le ces solitudes
sans bornes de la mort comme l'imagination la plus délirante d'un
fou n'aurait jamais osé en concevoir. Et voilà des centaines et des
milliers d'années que cela dure, voilà (les siècles que ce colossal
dépositoire de pourritures empoisonne l'air par émanations conta-
gieuses et l'eau par souterraines infiltrations égalemnt corrup-
trices, sans que les gouvernements aient songé à intervenir au noim
de l'hygiène générale du globe. C'est à Dappah que se trouve le
réservoir, le conservatoire des maladies épidémiques, peste et cho-
léra principalement, qui par intervalles s'échappent conume par

PiLULES DE CELERI Infaillibles contre le Mal de Tete Nerveux, Etourdissementsl Partout à 'À contins la BoiteConstipation, Affections Bilieuses, etc., etc.. . . . . . .
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bouffées et s'abattent sur le monde épouvanté. Dappah est, en
résumé, l'infect et formidable laboratoire, à découvert, où Satan,
l'ange de la mort ignominieuse, mélange, pétrit, cuisine les mala-
dies horribles et meurtrières qui lui permettent de décimer, de
faucher, en coupes sombres, l'espèce humaine tant détestée par lui;
de Dafpah, il déchaîne tous les fléaux, au moyen desquels il assou-
vit sa haine contre les créatures de Dieu.

Or, ces réflexions venaient à mon esprit, pendant que, suivant la
bande et ne me préoccupant pas de la longueur du chemin, je
m'acheminais vers ce lieu maudit. ayant quitté tous ensemble les
sept temples (le Mahatalawa.

Les frères -Iobbs et Cresponi me tenaient co.npagnie. Ils m'ex-
pliquaient que nous allions, à la clarté de la pleine lune, former
"la chaîne magique " avec les cadavres de la plaine de Dappah.

Ici, il convient de préciser et de faire connaître la théorie des
occultistes, pour la vouer au mépris et à l'indignation des honnêtes
gens.

Selon 11obbs, qui m'exposait lp système, d'accord en cela avec
tous les professeurs le cabale, il existe un grand agent magique
appelé "lumière astrale," que les anciens alchimistes désignaient
sous le nom d'azoth et le magnésie; et cette lumière astrale, éma-
nation (le la divinité luciférienne, constituerait une force occulte,
unique et incontestable, qui serait la clef de tous les empires spiri-
tuels, le secret (le toutes les puissances surnaturelles. Posséder
cette force, c'est être dépositaire de la puissance divine elle-même;
toute la magie réelle, effective, est là.

Il s'agit, pour le iage, le concentrer la lumière astrale, pour la
projeter ensuite. Les lucifériens expriment cette loi mystérieuse
en ces termes: (ixer et mouvoir. Le grand architecte de l'univers,
disent-ils, a donné pour base et pour garantie au mouvement la
fixité ; le mage doit agir (le même.

Ils ajoutent que leur Dieu Bon a, il est vrai, ses prédestinés, -

telle, par exemple, Sophie Walder, - dont la nature est, dès la
naissance, tout imprégnée, remplie de cette lumière astrale, et qui
peuvent, par conséquent, sans le moindre eflbrt, opérer des miracles.
Ces prédestinés le Lucifer n'ont pas besoin de travailler à concen-
trer en eux la puissance occulte; elle v réside à l'état latent ; ils
sont les foyers de force surnaturelle, et cette force se dégage d'eux,
se répand, par leur silne volonté.

Au contraire, les hommes ordinaires, les non-prédestinés, ceux
qui se sont donnés à Lucifer et qu'il a adoptés, ceux-là ont l'obli-
gation de recourir à divers procédés pour rassembler, accumuler en
eux la lumière astrale, afin de la répandre. C'est en s'isolant qu'ils
accuulent, et c'est au moyen de la chaîne magique qu'ils répandent.

La première condition de l'isolement en occultisme, c'est d'avoir
à jamais aflranchi son âme de l'influence d'Adonaï, de la maintenir
dans une indépendance absolue et dans la haine de la superstition
(lisez: <de la religion catholique), et d'être toujours prêt à entrer
dans le royaume éternel lu feu (lisez: l'enfer). La seconde condi-
tion, c'est d'avoir iiiiinolé, tué son c<eur, c'est à-dire d'être inca-
pable d'aucune alection terrestre. Avec cela, on est un mage par-
fait, et Ion accumumle en soi la lumière astrale.

Une fois que, soit par prédestination, soit par adoption lucifé-
rienne, on possède la f'orce occulte, les prédestinés à l'état latent,
les adoptés suivant l'impoî<:rtance de leurs oeuvres, on peut établir
un courant mnagnétique, c'est à-dire répandre cette force par une
chaune de gens en larmnonie d'idées avec le dépositaire de ladite
puissance. En d'artres ter'mes, la claîe magique, formée d'indi-
vidus qui veulent participer à une <euvre d'occultisme, est la luise
en circulation de la force surnaturelle émanée de Lucifer; cette
force circule comme un lluide éleetrique et produit les résultats
prodigieux désirés, avec plus ou moins de succès selon le plus ou le
moins de coopération intellectuelle des anneaux de la chaîne.

La caiîne d'union, qui se fait dans les loges de la maçonnerie
vulgaire, est une préparation à la cliaîne magi<ue dtes arrière-loges
de l'occultisme.

La loi des eourants magnétiques. disent tous les cabalistes, est
culle du mouvement m<êmue le la lui lire astrale ; ce mouvement
est toujours double et se multiplie ci sens contraire. Tel est
l'axiome des miinag<es. Il est bien entendu que je nF tais que répéter;
je dénonce purement et simplement ces infernales pratiques.

Enm sommne, le image de l'occultisme est ni plus ni moins un pos-
sédé 'lu dmon, et un poss'dé volontaire, conscient. La chaine
magitin e n'a été in qginée que pour faire circluc'ler lémanation luci-
fériemnne. Si, par impq<ossibi'le, un catholique fermement croyant,
aimant )ieu, le seul vrai Dieu, se trouve dans une pareille société,
acci deitellei<ment, et forIe un des anneaux de la cIaine, la circula-
tion n'a lplus lieu, il l'arrète, aucun prestige diaboli.lue ne peut être
opéré. Ue catho!iqune pourra être témrîoini d'un prestige, s'il est en
delhors de la chaîne, et encore il arrivera souvent qlue sa présence
entravera l'opération ; infailliblement l'opération avortera, si en
lui-meîmîe il invoque Dieu. Les chefs occultistes le savent bien;
c'est pour cela qu'ils nie laissent pénétrer dans leurs assemblées les
hauts grales que les persionntes ldont ils sont absokunent sûrs.

Ayant été mis au courant de cela, j'ai toujours évité, - chaque-
fois que cela m'e été possible sans éveiller les soupçons, - de me-
mêler à une chaîne magique. Il est cependant des cas où il n'y·
avait aucun inconvénient pour moi à être un des anneaux: c'est.
lorsque le prodige demandé n'était pas de nature visible ; alors, on
ne pouvait constater si l'opération avait réussi ou non.

Ainsi, dans la plaine de Dappah, même après les explications du.
frère Hobbs, il me fut indifférent de participer à la chaîne ; le pro-
dige demandé était le fait d'une superstition abîurde, n'entraînant.
aucune constatation à faire. L'opération consistait en ceci; nous.
avions parmi nous sept médiums lucifériens, ayant le haut grade
de Mage Elu, accumulateurs de lumière astrale; il s'agissait, par
une chaîne magique, alternativement composée de morts et de-
vivants, de faire passer dans les cadavres l'émanation de l'esprit.,
du feu; en supposant cette circulation réalisable, on pense qu'il
m'importait bien peu de l'entraver; qui pourrait voir si ce courant
dle magnétisme infernal était ou non interrompu ?... Le seul désa-
grément pour moi serait d'être placé entre deux cadavres; c'était.
une répugnance nouvelle à vaincre; les nécessités de mon enquête-
l'exigeaient.

Nous cheminions donc, tout en causant, dans la direction de-
Dappah, à la lumière des torches dont nous étions munis. Il était
alors minuit passé. L'odeur caractéristique du charnier m'arriva.
tout à coup, (tans une bouffée d'air. Nous approchions.

Les chefs s'arrêtèrent bientôt ; nous étions parvenus aux confins
de la plaine. Le ciel s'était couvert de nuages noirs, derrières les-
quels la lune avait totalement disparu, et qui couraient bas sous
un vent lourd. La lueur rouge du Temple du Feu s'était éteinte à.
l'horizon. De temps en temps, quelques gouttes d'eau larges et
tièdes, presque chaudes, tombaient sur nous, tandis qu'un éclair
balafrait les nuages, illuminant de sa clarté livide les ossements
blancs et des amas putréfiés noirs, entrevus ainsi par brusques
échappées.

Je me tamponnais le nez et la bouche, pris à la gorge par cette
puanteur, anhélant et à demi asphyxié. Mes compagnons, par
contre. n'avaient pas l'air incommodés du tout; entre eux, ils eau-
saient plus tranquillement que jamais, gaîment même, sans paraître
le moins du monde émus; ils se sentaient chez eux, dans un des.
domaines préférés (le leur maître ; pareils aux vautours, aux cor-
beaux, aux hyènes, aux chacals et autres animaux qui vivent de
charogne, la charogne, par un privilège infernal, était sans dan ger
pour eux, inoffensive, ne les rendait pas malades, ne les empoison-
nait pas.

Nous reprîmes alors notre marche, un bon bout de temps encore,
enjambant maintenant les cadavres, buttant contre, donnant à tout
instant, sans le vouloir, des coups de pied dans les crânes dénudés,
qui roulaient à terre avec un éclat sec; par terre aussi, des lam-
beaux de chair, détachés par la putréfaction, grouillaient, et il fal-
lait bien marcher là-dedans; (les milliers et (les milliers d'yeux,
sortis des orbites, jonchaient le sol et semblaient nous regarder
passer, glauques et ternes, dont quelques-uns, pourris déjà, for-
iaient une bouillie innommable, atWreuse à voir.

Enfin, nous parvînmes à l'endroit choisi pour le sabbat palla-
dique. Une sorte de monticule a été construit par les adeptes.
indiens, surgissant à quelques pieds seulement au.dessus du niveau
du terrain plât, bâti avec des fragments (le rochers apportés là.
dans un mortier de sable et d'ossenents huains; au sommet, il y
a une large pierre, qui a toutes les apparences d'un dolmen.

Au sortir du Temple du Feu, chacun avait retiré ses insignes,
pour tout le cours de la pérégrination ; le grand-maître lui-même
avait laissé là-bas sa tunique, sa couronne et sa coiffe égyptienne;
par contre, un des Indiens, de haute taille, un vrai géant, avait
emporté dans un paquet une vaste robe blanche, à manches larges
et flottantes, et une énorme tête de boue, en carton durci, dans le
genre des grosses têtes dont se servent les saltimbanques en Europe
pour les parades foraines.

On s'arrêta. Les torches furent plantées dans le sable qui recou-
vrait le monticule. Chacun se revêtit de ses insignes, le grand-
maître mettant seulement le cordon de son grade dans le rite.

-Nous voici rendus au lieu vénéré (le nos derniers mystères,.
dit le grand-maître. Très illustre chevalier grand lieutenant, quelle
heure est-il ?

-Onze heures, très illustre et sublime grand-maître, fit une voix
parmi nous.

En réalité, il était bien minuit et demi, au moins ; mais, quand
on ouvre une séance palladique, il est toujours censé onze heures,
sauf aux grades de Mage Elu et de Maîtresse Templière.

-Quel âge as-tu ? reprit le grand--maitre, s'adressant au frère
qui avait répondu.

-Trois fois onze ans.
-Quel zèle t'anime ?
-Je brûle du feu sacré.

(A suiv""".)
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LA PARESSE EST LA MÈRE DE L'INVENTION
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1 Il lIl
-Zut 1 voilà mon cigare éteint et je n'ai pas d'allu- .Je suis trop paresseux pour me lever, mais au fait... n'y a.t-il pas une bougie allum- nur la table

mettes .. Sauvé !

L'AMITIÉ
(Pour le SAm EDI)

Oh toi, qui que tu sois, dont j'ai relu les vers,
Toi qui pensais à moi quand j'étais triste et morne,
Un rayon d'or sullit pour égayer des fers,
Et tu fus ce rayon dans ma vie uniforme.

Sous les coups répétés de la vie et du sort
Rien ne fait tant plaisir qu'une parole amie,
Alors on peut braver la souffrance, et la mort
Et t ire des clameurs jalouses de l'env ie.

Aors on peut se dire, oli je ne tremble pas 1
Vous tous qui voulez mordre et déchirer, hyèeos
Je serai même encor plus fort que le tréi as,
Mon ami restera pour combattre vos haines.

Immense écroulement des mondes réunis
Quand sonneront enfin les dernières années
Vous la verrez encor debout sur vos débris,
Celle (lui pour toujours lia deux destinées.

Vous verrez, une flamme ardente dans les yeux,
L'Amitié se dresser aux éclats du tonnerre,
Et d'un suprême essor, éblouissante, aux cieux
S'envoler pour jamais sereine et solitaire.

Hamroni DEMIERS.

UN IUEL A MORT
'Un esclandre au Cercle Cosmopolite comme jamais on n'en avait vu.
Alchidente / disait un des disputants ; Gott ferdum ! criait l'autre. Le

premier était évidemment un Italien et le second un Flamand.
La cause première de la dispute, nul ne la connaissait; tout ce que l'on

savait c'est qu'ils avaient graduellement élevé la voix, puis la main et
que ça avait fini par une bataille en règle.

Naturellement les amis étaient intervenus, d'abord pour faire cesser le
scandale et, en second lieu, pour permettre à ses auteurs de se donner
mutuellement satisfaction, à la française.

Les témoins constitués de part et d'autre reçoivent les instructions
voulues des deux antagonistes. Affaire entendue, ce doit être un duel à
mort; mais quelles seront les armes ? Le baron Von Lagersviller voulait
que ce fut l'épée, tandis que le signor Vermichelli voulait que ce fut le
pistolet. Le débat eut pu durer indéfiniment si le jeune marquis de Ver.
mouth n'avait proposé un moyen terme qui rallia tous les suffrages, tant
à cause de son équité que de son originalité. " Enfermons, dit il, les duel-
listes dans une chambre noire après les avoir armés chacun d'une épée et
d'un pistolet."

C'était horrible, mais enfin ce qui fut dit fut fait le signer Italien et
le baron Flamand, armés chacun des
deux mains, furent laissés seuls dans
un des salons du club dont on avait,
au préalable, éteint toutes les lu-
mières. " Allez-y, messieurs," leur
cria à travers la portë celui qui
c'était constitué l'impressario de
cette scène terrible. Deux coups
de feu retentirent presqu'en même
temps, suivis d'un bruit de meubles
choqués et de verres brisés. Puis
un silence de mort qui mit du froid
dans le dos de tous ceux qui assis-
taient, sans y rien voir, à cette scène
épouvantable.

"C'est horrible ce que nous avons
fait là, dit le plus timoré des mem-
bres du club." " Peut-être pourrai-
je les réchapper," dit un témoin
qui était médecin.

Ce fut en tremblant qu'on ouvrit
la porte du salon et voici le specta-
cle qu'on y vit : A terre, des mor.
ceaux de verre tombés d'un grand
miroir couronnant le manteau de la
cheminée, et blottis l'un derrière un
fauteuil renversé et l'autre sous un On bâtit ici. Oit est Far
canapé aux franges arrachéep, le

signor Vermichelli et le baron Von llagersviller, blêmes de peur mais du
reste absolument intacts.

L'honneur fut déclaré sauf.

UN AlIl CONNU

Il y a de cela quelque tempe, l'un des membres du clergé de Montréal,
les plus répandus dans le monde, avait pris le diner dans une famille dlo
sa connaissance. Dans la soirée Madame se met au piano et apres avoir
exécuté quelques morceaux de maîtres, dom;ando à M. l'abbé de chanter
quelque chose. Je m'en garderai bion répond l'invité. iigu:ezvous, dit-
il, que lors de mon dernier voyage en Palestine, je me prii un certain soir
à fredonner ou plutôt à psalmodier en faux-bourdon je ne sais plus quels
chants de nourrice, les seuls que j'ai jamais pu retenir. petit à pet it je dus
augmenter le volume de la voix, puisque tout à coup je m'entendis donner
la réplique par une voix tonnitruante sortant (l'une établo où reposaient
nos bêtes de somme. C était une voix d'âne comme seule en possède la
Palestine. Ec pendant que les montagnes <le la .1 udée retentissaient des
formidables "hi-han " poussés par l'animal aux grandes oreilles, mon dro-
gman ou guide arabe se pencha vers moi et <lu ton qu'il prenait d'habi.
tude pour m'expliquer toutes choses, ne <lit :" C'est la première fois que
mon âne crie d'aussi bonne humeur et avec tant de brio ; ce que vous
chantiez tout à l'heure doit être pour lui un air connu.

.IIJSQU'OU VA lE LOYALISME

Le prince de Galles visitait l'autre jour l'hôpital dle Guy, À Londres, et
avait accepté d'y prendre le thé. A peine eut-il tourné le dos que l'une
des élégantes itfirmières en manchettes de linon et tablier blanc se préci-
pita sur la tasse princière et la vida d'un trait jusqu'à la lie-sans crainte
d'attraper la Galles.

Combien il est iegrettable que cette loyale sujette n'ait pas té invitéo
au dîner de cérémonie otlert par l'héritier de la couronne d'Angleterre à
feu Nars-ed- Din, lors de son premier voyage à Londres.

On y servit des asperges. Le shah prit la premiére asperge, en avala la
moitié avec une visiblu satisfaction et jeta délibérément l'autre moitié
derrière lui.

Ce geste inattendu déconcerta quelque peu les convives. Mais le prince
de Galles, voulant éviter que son hôte pût croire avoir fait vne chose con.
traire à l'étiquette, s'empressa à son tour le lancer sur le parquet ses
bouts d'asperges ; comme de juste, tous les assistants firent do mêmme, de
sorte qu'au bout de quelques minutes, les tapis de l'héritier <lu trône
d'Angleterre furent jonchés de résidus d'asperges.

C'est là que "l'élégante infirmière, buveuse de thé princier," aurait pu
se régaler de blancs d'asperges

t 1ill. .
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-Va-t-en chez vous, dit le bonhommo, ta mlèr t'appellu.
Où est la mère ?

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis : G. Mortimer & Co, 24 Central Wharf, Boston, Mass,
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CHRONIQUE DE LA MODE
Paris, août 1896.

Les toilettes, d'une simplicité voulue pour beaucoup de nos élégantes,
n'ont pas à enrichir notre causerie de documents sensationnels. Nous
n'avons aujourd'hui que peu la chose à enregistrer au sujet des nou-
veautés dont nous voudrions entretenir nos lectrices. Quelques mariages
pourtant nous permettront de recueillir dans le défilé d'élégance qui en
est la suite plusieurs détails intéressants.

Citons d'abord un fichu Marie Anitoinette en taffetas ileuri fond rose.
Ce fichu, entouré de ruches de mousselines de soie blanche et noire super-
posées, encadrait une chemisotte boufl)ante en mousseline chiffon ro3e.
Une haute ceinture entourait la taille et retenait derrière les pans du
fichu. petit chapeau en paille satin rose couvert de roses et de nouds en
velours vert.

Puis un paletot sac en belle soie
brochée, très court, dépassant à peine
la taille. A la hauteur de la taille

grand volant indéplissable en mousse-
line de soie noire. I>avant et dans le
dos, nouds de satin noir s'étageant eu
échelle. Manches volumineuses du
haut.

La blouse en guipure roussie fait
fureur sur transparent de satin blianc,
avec col et ceinture en ruban de satin
blanc. 11 en est de même des petits
boléros en linon brodé, découpés en
dents rondes et bordés d'une petite
ruche de gaze noire.

Ces gentils modèles sont tout à fait
de fantaisie, niais en chiffonnage, c'est
le gracieux, l'imprévu, qui ont seuls le
don de plaire.

Quant aux chapeaux, les jolies fleurs
dont on les orne donnent une char-
mante coquetterie à la plus simple i

paille : couronno do bleuets sur un
paillasson blé. Chapeau noir fleuri (le 5
boutons d'or ou paille satin vert,
ornée de toufles de muguets ou enguir-
landée do roses. Rien ne peut rendre
la grâce de ces coiffures fanfreluchées
de tulle léger et vaporeux. Il est im-
possible d'en donner le détail ; vu la
grande variété de tous les modèles
qui paraissent, il faudrait au moins un
volume pour les décrire.

La saison mondaine a pris fin, et il

est peu de l'arisiennes qui n'aient
songé à quitter la grande ville pour
aller jouir, à la campagne ou sur la
plage, de ce bon air pur, si vivifiant,
qui est inconnu à Paris.

Nous avons ai souvent décrit dans
nos dernières causeries toutes les
élégances qui se produisent, toutes les
toilettes préparées pour les villes
d'eaux à la mode, que nous n'y re
viendrons pas. iiujourd'hui nous allons ROm U TAPFETAs %'AN(EANT Er

nous occuper plus particulièrement garnie au bas de deux rangs de sa
des costumes pratiques, ne craignant sage court garni de deux jabots de

cie froncée, garnie de coques de
ni la pluie ni le trop ardent soleil bouffant, bretelles de ruban, col et
gentilles robes pouvant aussi bien en dentelle. MaWriaux: 15 verg
convenir à la jeune femme qu'à la verges de ruban, I verge pour cein
jeune tille et à la fillette, et le il à fl
nous semble tout indiqué pour commencer pratiquement cette série de
toilettes en rapport avec le temps et la situation des personnes auxquelles
nous nous adressons.

On l'emploie énormément, cette gentille étoffe, qui, bien que très
simple, a beaucoup de cachet. Ce mélange de deux fils, l'un blanc, l'autre
bleu, rouge ou mauve, produit à l'oil un charmant effet. A la campagne,
les fantaisies sont permises comme garniture, et les broderies, la guipure,
que l'on mélange à des rubans assortis aux deux tons de l'étoffe, donnent
à la simplicité de la toilette un air tout à fait élégant.

Très pratique aussi est la robe en flanelle anglaise, souple, légère, et
qui habille admirablement bien.

Il ci est de toutes sortes, on en voit (le très claires, blanches, avec une
line rayure de couleur pour le canot et le tennis ; d'autres forment de
charmants complets tailleur pour voyage.

C'est avec cette façon un peu masculine que la chemisette à devants,
poignets et col empesés en percale de couleur, est vraiment jolie.

Le mohair jouit aussi d'une grande faveur, et les jeunes filles aflle-
tionnent bîeaucoup cette étoifle qu'elles choisissent de couleurs différentes
suivants les occasionis où elles sont portées.

le costume bleu marine est charmant avec chemisette blanche et revers
blancs au corsage. C'est un des plus jolis que nous ayons vus.

Voici encore un modèle très coquet en mohair gris cendre. La jupe est
de forme cloche sans exng4ration d'ampilur, et le corsage, sorte de petite
veste, ouvre sur (les devants de chemisette fanfreluchés d'entre-deux en
tulle brodé.

Si Vous toussez prelnz IL

Manches en biais avec bas collant sur le poignet. Col droit et cravate
en mousseline garnie de dentelle. Avec cette toilette, chapeau canotier
en manille très fine, orné de choux·en velours noir retenant des plumes
couteaux.

On fait de si jolies fantaisies en jupons de soie, de mohair et autres, si
commodes et si pratiques, que le jupon bl'nc, malgré quelques essais tentés,
n'a pu recouvrer sa faveur; on y renonce même pour les toilettes de céré-
monie et de bal. 1our une robe de mariée, c'est aussi le taffetas blanc
qui prévaut. Il se fait du reste en soie et til une étoffe très résistante,
imitant la belle soie à s'y méprendre, et avec laquelle on confecfeoctionne
les plus élégants jupons (lu monde. Nous en avons admiré en soie glacée
vert et rose, bleu et paille. sur lesquels la mousseline de soie, la dentelle
et les nouds faisaient (le dé!icieuses garnitures. Chaque jour voit poindre
de nouvelles fantaisies, car le grand art, le talent de nos lingères, consis-
tent surtout dans ces trouvailles inédites que tout le monde ne porte pas.

Nous ne pouvons mieux clore nos descriptions de toilet-
tes qu'en donnant à nos lectrices quelques conseils prati-
ques sur tout ce qui intéresse notre coquetterie.

Les dents, par exemple, qui constituent à elles seules une
des principales beautés de la femme, doivent être le cons-
tant sujet de sa préoccupation. Pour jes conserver saines
et blanches, les préserver de la carie et purifier l'haleine,
tout en donnant à la bouche une agréable et douce fraî
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ET rU. -Jupe
tin noir. Cor-
dentelle, man.
ruban formant
bas de manche
es taffetas, 15
ture.

chieur, il ne
faut se servir
que de prépa-
rations depre- Rowe DE TAFFETAS vEIcT TîJ.U Jupe ronde tout unie. Cor.
mière classe. sage ajusté recouvert par un grand col de guipure entouré
Avec'elles une d'un petit plissé de mousseline de soie blanche ; ce col
femme sera forme 2 pattes devant retenues par une ceinture de ruban

noir. Manche unie avec petit ballon très enlevé, bas de
toujours char- manche en guipure. Chapeau orné de bleuets. Matériaux:
m a n t e, la 15 verges -e taffetas.
beauté rési-
dant surtout dans le sourire. Et comment ne pas sourire, quand la bouche
en s'entr'ouvrant laisse apercevoir deux rangs de perles bien faites pour
commander l'admiration.

BARONNE DE CLESSY.

REFI~lXlON F11 boSoPHIQUE

Le passager.-Dites donc, capitaine, votre navire est infesté de rats.
Le capitaine.-C'est un gage de sécurité, monsieur, en vertu d'un pro-

verbe que vous devez connaitre.

UN MOT D'ENF'ANT

UIne fois, disait le petit Chose, il ventait si fort que j'ai perdu mon
chapeau et j'ai du revenir chaz nous la tête nu-pieds.

- - - - BAUME RHUMAL
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SECONDE PARTIE

IV.- LA iaiANDE 31iA.iUE - Suite
-Et en quoi mon passé peut-il vous être désagréable, je vous

prie ? Est-ce que je vous demande compte du vôtre ! oh ! lion cher,
jamais de ces machines-là entre nous i Jamais de jalousies, pas
muême rétrospectives. Nous sommes attelés à la même euvre, atta-
chés à la mêmiîe chaîne, si Vous préférez ! En dehors de cela, nous
avons uni deux fantaisies, bien passagères, mais cela ne vous donne
pas plus de droits sur moi que je n'en ai sur vous.

Théodore Mindeau changea de visage.
Ses traits, si calmmes d'ordinaire, se crispèrent.
Il serra- les mains, et gronda d'une voix sourde
-Mais c'est que nos situations ne sont pas les mêmes, vous le

savez ; c'est que je vous aime, Hlenriette.
Elle eut un mouvement d'épaules.
-Mon pauvre Théodore, vous perdez bien votre temps. J'ai

beaucoup d'affection pour vous, je compte sur vous, de même que
vous pouvez compter sur moi, en véritable amie, mais il ne faut pas
conclure de là que j'éprouve un fol amour. Dans notre position res-
pective, ce serait la dernière des sottises. Donc, assez sur ce sujet,
vous m'entendez, autrement, mon cher, je briserais net avec vous,
et ce serait fini à tout jamais. Soyez-donc satisfait que je sois votre
amie, et que tout soit dit. Pas vrai !

Oh i! Théodore n'échappait pas à la loi commune, l'ensorcelante
créature le réduisait immédiatement à merci.

Après un silence, Mime (le Gunka reprit:
-Mon cher Théodore, voici pourquoi je vous ai prié de venir

ici. Il faut savoir ce que c'est que cette femme, et la mettre, une
fois que vous aurez relevé son identité, dans l'impossibilité de me
nuire. Mais comme vous, vous éveilleriez trop vite les soupçons... je
vais vous donner un auxiliaire sur lequel vous ne comptez certai-
nemnent pas. Trouvez.vous, demain matin, vers onze heures, à Pont-
Robert, on ne déjeune qu'à midi au château, vous aurez tout le
temps (le revenir ici avant que l'on se soit aperçu de votre absence.
Vous descendrez 'jusqu'à Saint-Servan... Là vous prendrez une
voiture et vous pousserez jusqu'à Pont-Robert, un petit village
avant Paramé... Vous ie suivez bien ?

-Parfaitement.
-Une fois à Pont-Robert, vous laissez votre voiture à l'entrée

du village, vous vous rendrez sur la place et là, devant la porte de
l'église, vous trouverez un horane grand, fort, (les yeux bleus, une
grande barbe rousse, vêtu comme un ouvrier.

-Je ne le connais pas ?
-Non, vous ne l'avez jamais vu. Mais vous irez à lui et vous lui

direz en allemand: " Vous òtes d'Alsace, n'est-ce pas, mon ami ?"
à quoi il vous répondra:

" Oui, Monsieur Théodore Mindeau."
-Très bien.
-Cet homme, c'est Gotlieb Thurner !
-Ah ! le fiancé (le Gertrude, s'écria Mindeau, il est ici ?
-Oui, je prévoyais, et les événerrents, vous le voyez, m'ont

donné raison, <tue j'aurais besoin d'un aide, et le prince a bien
voulu m'accorder sa grâce pleine et entière... J'avais même ménagé
la surprise à Gertrude.. . mais cette petite, en se jetant au cou de
Gotlieb, derrière le parc, où j'avais donné rendez-vous à ce garçon,
s'est mise à pleurer commune une sotte... Faites donc plaisir aux
gens !... Enfin Gotlieb Thurner est prévenu. Il est engagé pour
des travaux (le réparation au fort de la Varde... tous les jours il
quitte ou quittera le chantier à onze heures et, pendant quelques
minutes, se trouvera (levant l'église de Pont- Robert, il a le mot
d'ordre. Vous lui expliquerez le service que j'attends de lui. Qu'il
agisse avec prudence, qu'il ne se presse pas, qu'il retrouve cette
femme folle, et vous dise d'où elle vient, comment elle se nomme,
ce qu'elle est.

Théodore Mindeau se levait pour se retirer.
-Et la feuille d'Or ? demanda-t-il.
-Je sais où elle est, répondit Mimie de G'anka, elle est actuelle-

ment dans les mains de Lafressange.
-Alors je suis tranquille, avant peu, elle sera en votre possession.
-- Je l'espère aussi.
Une expression indéfinissable vint errer sur le visage de Min-

deau.

-Et par quel moyen comptez-vous arriver à bonne lin ?...
demnanda-t-il. Est-ce par la persuasion, ou (le haute lutte et de vive
force ?

La jolie bouche de la baronne s'arimma d'une expression salo-
nique.

-Si on vous le demmiande, dit-elle, vous pourrez répondre que
vous n'en savez rien.

--Oh ! répliqua-t-il d'un air embarrassé, c'est (qule. dans le cas
de vive force, vous auriez besoin, évidemment, de (Gotlieb et de
mnot.

-Quand j'aurai besoin de vous, je vous le (lirai, soyez tranquille.
Jusque-là, bornez-vous à vous occuper de ce que je vous demande.
Pas plus. Allez! Bonsoir, mon cher Théodore, et surtout ne faites
pas de bruit ; inutile (le nous compromettre.

Lorsque Théodore Minideau, se fut retiré sur la pointe du pied.
une lueur mauvaise brilla dans les veux de Mmnie (le Gnlika.

-Encore un dont il faudra que je me débarrasse, si je veux goÙ-
ter libretuent un instant de bonheur.

Elle y pensait énormément, à ce bonheur!
Beacoup plus qu'elle ne l'eàt voulu.
Le goût très vif qu'elle s'était senti pour Lafressaige dégénérait

en passion véritable, après avoir été un violent caprice.
Et elle s'en voulait ! Elle se gourmnandait de se laisser aller à ce

courant contre lequel elle se trouvait sans forces.
Sans doute, si Lafressange avait été seul, elle ne s'en fût pas

autrement préoccupé.
Mais elle devinait l'amour naissant et sincère (le celui-ci pour

Berthe de Kermor. Et cette passion vraie, cet amour pur déchaî-
naient dans son cœeur tous les serpents de l'envie.

Pour certaines natures, le bonheur (les autres est une véritable
torture.

Elle voulait donc enlever Lafressange à Berthe.
-C'était là avant tout, son plan, son but.
Que fallait-il pour cela ? éveiller la jalousie dans l'âime (le cette

petite niaise ; une brouille d'amoureux et Lafressange lui resterait
sans conteste.

Une fois qu'elle lui aurait noué les bras autour (lu cou, elle était
tellement sûre d'elle-même, qu'elle savait bien qu'il ne parviendrait
jamais à les desserrer.

Jamais un homme lui avait-il résisté, d'abord ?... Aucun !..
Ai ! si, le major Guntlher, mais ce n'était pas un hoiiie, lui !.
C'était un espion doublé d'un sectaire et (l'un conspirateur. Le
prince, lui.même, ce vieillard si see, si hautain, ne l'avait-elle pas
fait passer par oit elle voulait, ne lui avait-elle pas arraché, par
exemple, la grâce de Gotlieb ?

Lafressange n'était pas mieux armé que les autres pour les batail-
les (le la vie. Elle saurait donc bien conquérir Lafressange et le
gD"arder.

Le seul être qu'elle craignît véritablemient, c'était Flavien Mau..
roy. Elle se 3entait déconcertée par son regard inuquisitif et rail-
leur, par ces mots lancés à double entente et qu'elle comprenait
parfaitement, bien qu'elle en parût.

C'était lui l'ennemi véritable, l'enncimi à craindre. Elle aurait
bien voulu brouiller Lafressange avec lui. tais pour linstant, ello
le reconnaissait, c'était ciase imiipossible. Flavienu avait encore trop
d'empire sur son ami.

Plus tard. on verrait' elle avait la conviction qu'entre elle et
Lafressange Lelavien lairoy ne pèserait pas lourd.

Soi plan était double.
Dans la seconde partie, la 'euile d'or' y avait sa place.
Elle était certaine que cette plaque (le métal (levait révéler l'exis-

tence d'un trésor.
-Eh bien ! ce trésor elle voulait oit frustrer l'association prési-

dée par le prince, coimmiunauté dont elle faisait partie.
Elle entendait l'enlever à Lafressange qui en était pour l'instint

le légitime propriétaire, mais pour le partager avec lui.
La tâche était lourde. Elle savait qu'elle avait allaire à loi-te

partie ; que Théodore Mindeau et jusqu'à Glertrude 1 lertzen elle-
même, étaient (les espions à la violence desquels elle aurait toutes
les peines pour échapper. Mais n'imp<rte, soit parti étuit pris, ell-
lutterait jusqu'au bout, elle seule !. Et ell- vaincrait, parce qle,
dans une pareille lutte, il fallait vailncre o1 pr*rl...

Deux jours se sont écoulés depuis les événemments qui précédent.
Mais Mlle (le Kermor, soi oncle, sa tante, n'ont point laissé de
repos à leurs hôtes, ils ont peur que l'ennui ne vienne s'abattre à
Lande-Courte.

Néanmoins Mme de (,Guinka, la veille, en revenant d'une excur-
sion de longue haleine jusqu'à Saint-8rieue, avait manifesté cer-
tains signes (le fatigue.

Le surlendemuain on devait aller jusqu'à I)inmtan, petit voyage (lot
Léo Lafressange s'était exclu prétextant d'un granl article très
pressé à adresser au Cour-'ier, lorsque la baronne -se plaignit d'une
grande courbature, d'un mal 'le tête insur-mnontable, bref, il lui était
impossible 'le prendre part à cette partie de plaisir.
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Elle allait, disait-elle s'octroyer une journée de complet repos,
pour se remettre de son bain forcé et du froid qu'elle avait ressenti.

Naturellement, les Chaudenay et Mlle de Kermiior voulaient res-
ter, mais Mime de Gunka se fâcha toute rouge. 'T'ous les apprêts
étaient frits, on avait envoyé bien à l'avance un relais pour faire la
route.

Si l'oni ne voulait pas s'y rendre quand mime, elle ne resterait
pas à Lande-Courte et monterait en voiture, malgré le malaise
qu'elle éprouvait.

Il fallait bien lui céder ; elle eût fait ainsi qu'elle le disait.
Flavien iMauroy, sans mot dire, suivait du coin de l'oeil cette

scene.
Il avait remarqué (lue Berthe de Kermor était devenue subite-

ment très pâle, puis excessivement rouge, et qu'elle avait cessé d'in-
sister, voyant le parti le Mimle <le Gunka irrévocablement pris.

-Pauvre enfant, murmurait Flavien, les douleurs <le la vie coin-
meneent pour elle. La voilà qui fait connaissance avec la jalousie.

licrthe, en effet, avait ressenti un coup au cSur, un coup dont
elle n'avait pu modérer la violence, en songeant (lue, durant toute
cette journée, Léo Lafressange et Ilenriette allaient se trouver
seuls, libres, à Lande Courte.

Elle se disait que l'indisposition de la baronne n'était qu'une
f-inte, et que Lafressange était de connivence avec elle.

Elle en était certaine, et elle ne se trompait pas,
La veille, Mie (le Gunka avait trouvé le moyen de s'approcher

de Léo Lafressange et <le lui dire, très vite, lu bout des lèvres, à
uit-voix:

-1 urez.moi votre parole d'honneur <le gorder pour vous seul ce
que je vais vous dire :

-Sur l'honneur, baironne, je vous le jure.
-Sur l'honneur vous mae jurez que vous n'en direz par un mot à

votre inséparable Flavien ?
Lafressange s'empressa le donner sa parole. Il était engagéè.
-)ans ces conditions, reprit Mme <le Gunka, Je n'hésite pas à

Vous dire que j'ai un pressant besoin de vous parler et que <le mon
côté je refuserai <le participer à cette visite à Dinan, qui nie tou-
cie tirès peu, je vous Ulmrfirumie. Nous aurons donc tout le temps, une
fois cette folle jeunesse partie, de nous expliquer tout à l'aise.

Lafressange était forcé de tenir parole, aussi ne <lit-il rien à son
ami Mauroy.

Bien plus, il ne lui répondit même pas sur un ton aigre lorsque
celui-ci le railla sur sa rage subite <le travail. Il poussa le désir (le
tenir sa promesse isqu'à écrire les dix premiers feuillets d'un
grand article destiné au Coarrier.

Enfin, tout ce petit monde partit pour Dinan, tout en ayant le
plus vif désir de rester, sauf M.et Mme Claudenay qui n'y voyaient
pas de malice.

Une fois la grande voiture éloignée, le petit château de Lande-
Courte retomba dans le plus morne les silences.

Lafressange était devant son papier.. . nous n'affirmerons point
qu'il en noircissait énormément le pages à t'heure ; mais du
moins il se tenait dans son appartement sans faire le moindre bruit.

Pour la baronne elle s'était recouchée et restait étendue, s-ans
bouger, dans son lit.

Sur le coup <le imiidi, elle sonna G-ertrude et s'habilla avec une
promptitude et une sûreté (le mains prouvant que la courbature
avait tout aussi vite disparai que la foulure ou l'entorse <le Ger-
trude 1 lertzeni.

-Là, dit-elle, en se regardant dans la glace, on n'est pas trop
liorrible, on peut marcher au feu.

Avons-nous besoin de dire que depuis le départ du breack et le
son contenu pour Dinan, l'article le Lafressange n'avait pas avancé

'une ligne, et que le journaliste, assis devant sa table, la plume en
l'air, écoutait tous les bruits <le la maison avec un énervement con-
teint.

-Comnie miataie est pelle ! s'écria Gertrude, en admirant sans
r-strietion sa maîtresse, elle est pelle.

Mine le iunka, d'un air <le défi, releva la tête.
-Eh ! c'est qu'il faut que je sois très belle, aussi, ma petite Ger-

trude ; autrement, ce serait bien triste, vois.tu ! Ma beauté, c'est la
meilleure des armes, mais il faut savoir s'en servir.

Elle rcgar-la la pendule.
Midi allait sonner.
A cette leure, les domestiques réunis dans les communs <lu cha-

teau déjeunaient tout à l'aise.
Les maîtres étaient absents, ils le faisaient plus longueient et

plus grassement qu'à l'ordinaire.
Ensuite, b<ien certainement, ils iraienit se promenerl qui à droite,

jui à gauche, c'était bien certain. Elle n'avait lonc rien -à c-aindilre,
le ce côté, aucune surveillance.

-Tu i'as bien compris, dit-elle à Gertrude, à laquelle, pour la
facilité <le ce récit. nous enlèverons son accent tudesque, répète-moi,
une à une mes recommandations.

-Oh !je les sais sur le bout les doigts, rdpondit la femme <le

chambre, d'abord, de l'autre côté (lu parc, je vais voir Gotlieb qui
m'attend,

-Oui, répondit Mme de Gunka en fronçant le sourcil, mais vous
nie ferez le plaisir de ne point caqueter ensemble.

-Madame peut-être tranquille, je sais que c'est sérieux, que c'est
pressé. D'ailleurs, nous aurons le temps de nous revoir. Gotlieb a
pris toute la journée, il me l'a écrit ce matin, et tantôt plus tard,
lorsque Madame n'aura plus besoin de moi, elle me permettra bien
d'aller faire un tour de promenade avec lui dans le pare.

-Oui, à condition toutefois que vous preniez bien vos précau-
tions pour ne point être aperçus.

-Madame peut être tranquiile.
-Ensuite ?
-Gotlieb doit faire rentrer un monsieur dans le pare, il le trou-

vera à la porte par laquelle nous sommes sortis. Si par hasard on
entendait du bruit, si quelqu'un venait, il aiderait le monsieur et le
ferait passer pai-dessus le mur, et ensuite il se sauverait par le
même moyen.

-Très bien. Et toi, que dois-tu faire?
-Moi, je dois me tenir dans le chalet où l'on fait de la musique,

et comme (le la fenêtre on aperçoit très bien la route, je (lois rester
en sentinelle. Si par le plus grand des hasards, je voyais le breack
revenir, j'accourrais frapper à la porte (le M. Lafressange. C'est tout,
n'est-ce pas, Madame ?

-Oui, c'est tout. Je crois que je n'ai omis aucune précaution. Va,
ima fille, et ne commets aacune maladresse.

Lafressange, nous l'avons (lit, était assis devant la table où il tra-
vaillait d'ordinaire.

Distraitement, dans le tiroir où elle était enfermée, il avait pris
la Feuille d'or, encadrée dans son écrin de cuir de Russie, et sans
avoir conscience de ce qu'il faisait, il la tournait et la retournait
entre ses doigts. La porte de sa chambre s'ouvrit doucement et
Mine de Gurka apparut sur le seuil.

Elle était radieusement belle! Oui, Gertrude avait bien raison,
et Léo Lafressange fut littéralement ébloui! Il demeura fasciné,
sans mot dire, les lèvres entr'ouvertes, les yeux fixés sur ces pru-
nelles veloutées qui le magnétisaient.

-Eh bien ? dit-elle d'une voix douce et timbrée, une voix chaude,
vibrante, et qui cependant ne devait pas dépasser l'espace qui exis-
tait entre elle et lui. Eh bien! vous êtes peu galant! c'est ainsi
que vous recevez les visites que l'on vient vous faire ! Vous ne m'of-
frez même pas une chaise!

Précipitamment Lafressange se leva, et avança un grand fauteuil
à la jeune femme (lui s'y peletonna gracieusement.

Puis lorsqu'elle fut installée:
-Fermez donc la porte, je vous prie et à double tour; si un

domestique entrait par mégarde ici, je serais horriblement compro-
mise, car je suis malade, très malade, tout le monde le sait, et il m'a
fallu un véritable courage pour venir jusqu'ici, malgré les horribles
courbatures causées par cet affreux bain (le l'autre jour. Il est vrai
que je (lois avoir avec vous un entretien des plus sérieux.

Il essaya de plaisanter.
-C'est grave ? fit-il en riant d'un rire forcé.
-Tout ce qu'il y a de plus grave ! car je ne connais rien de plus

grave que les questions du genre de celles que nous allons traiter ici.
Perplexe, Lafressange ne savait que répondre, il attendit.
-Vous allez me répondre franchement, reprit Mme de Gunka,

et me dire à laquelle de nous deux vous faites la cour, à Mlle de
Kermor ou à moi.

Lafressange tressauta sur son siège.
-Mais, baronne! s'écria-t-il, pour dire quelque chose qui ne

lui venait pas aux lèvres.
-Il n'y a point de; " Mais, baronne!" J'aime les situations net-

tes, moi! Vous ne voulez pas, ou mieux, vous ne pouvez pas nme
répondre, alors, je vais le faire pour vous.

Très décontenancé, Lafressange s'écria sur un ton suppliant:
-Je vous en conjure.
-Vous me conjurez de quoi? de ne pas parler? Vous savez

donc alors ce que je vais vous dire. Eh 1 mon pauvre cher! je con-
nais mieux que vous l'état de votre cSur. Il faut que je sois singu-
lièrement bonne pour vous, puisque, malgré tous les raisonnements
gue j'ai pu me tenir, je ne suis point parvenue à vous en vouloir.

Lafressange ne se dissimulait point que sa situation touchait de
très près au ridicule. Il était littéralement sur la sellette.

Lorsque la baronne le vit arrivé au comble de la préoccupation,
là où elle avait intérêt à l'amener, elle changea brusquement de
conversation.

La grande chambre qu'occupait Lafressange était entièrement
ornée le meubles Louis XIII, admirablement bien conservés.

Les rideaux, les tentures de Jouy aux tons clairs, aux dessins
voyants, donnaient un air de gaieté à cette grande pièce.

Le lit de milieu à colonnettes, à baldaquin, complétait inerveil-
leusement ce gracieux ensemble.

-Mais c'est charmant, votre nid, (lit Mme le Gunka, en jetaut
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les yeux autour d'elle et oni admirant le gracieux dessus dle p)orte
en camaïeu rose.

Tout en parlant elle s'était levée et s'approchait de la ftble à
écrire:

-Vous étiez en train dec trayailIer, fit-elle, tout ein furetant aut
milieu des papiers, des journaux, et je vous dlérange ?

-Vous n'en penfsez pas tit mot, répliqua LaI ressange.
-Tiens!1 - elle venait de mettre la main sur la Feuille d'or ct,,s'eni

était emparée. - Voilà votre trouvaille. Qui donc l'a l'ait mîonter
ainsi dans un cadre on cuir de Russie ? Est-ce vous ?

-Non, c'est Flavien, il a prétendu que ce bibelot méritait unt écrin.
-Mais oui, puisque c'lest un bijou, puisque c'est (le l'or!1
Tenant toujorurs la feuille d'or, la baronne s'était peu à peu raip-

prochée de lat fenêtre.
Cette fenêtre, nous l'avons dit, s'ouvrait de plein pied sur le ,jar-

din, au-delà duquel à courte distance, se trouvait une 5'liarbnille,
touffute, laquelle conduisait aur parce.

Mme de Gunka, tournant le dos à lit fenêtre, tenait la F"euille
d'or dans les deux mains, et la maintenait, oni pleine luriiiere,
immobile.

-Commne ça brille, cet or, dit-elle. Voyez donc l'etlètt dui soleil
sur le roi des métaux.

Cette attention admiratrice dlura bien une dizaine <le cîds
Cela fait, elle jeta distraitement la Feuille d'or sur la table,

omme un objet dont on s'est assez occupé.
-Maintenant, fit-elle on reprenant sa position dans le fauteuil,

revenons à notre conversation de tout à l'heure. Je vous ai laissé
vous calmer. Je vous prie actuellement (le mle répondre, et je voii
a vos yeux que je n'obtiendrai pas plus.

Le fait est que l'embarras de Lafressange s'était de nouveau emi-
paré dle lui plus violemment encore que la première fois.

Il ne pouvait se dissimuler que la démarche de la jeune femme
était des plus compromettantes. Mais, d'autre part, il était trop
intelligent pour ne pas être modeste, et il ne pouvait croire (lue
cette ,jolie créature vint, tout droit, se jeter ainsi à sa, tête.

-Je vais doLc répondre pour vous, insistia-t-elle, vous faîtes la
cour à Mlle de Kermor, c'est, indéniable, mais en même temnps, plus
discrètement, peut-être, d'une façon pîus tiide, vous mi'offrez vi
homnmages. Olt ! je ne viens pas me plaindre ! Je n'ai nullemenît en-
vie de récriminer.

La chose me plait ainsi, ne vous déplaise par cette raison que,
quand on n'a pas ce que l'on aime, il faut se contenter de ce que
l'on peut avoir.

Cette fois, il n'y avait pas- à s'y tromper, c'était bien là une décla-
ration dans toutes les règles.

Cependant Lafressangre hiésitait encore, bouleversé, lat tête ci feu,
affolé par les cuisants regards dle cette créature idéalement belle.

-Oui, reprit-elle encore, dans votre coeur, non, (dans votre tête,
deux amours se combattent. Vous aimez Mlle de ICerinor avec
votre cSeur, et moi, vous m'adorez avec votre tête. Ne cherchez
pas c'est exact; vingt fois vous avez dû vous le dlire, et vingt fois

votre aîill Flavien âliturox', qui es'y einuit.t a dû Vous le répéter-.
celui-là lie mle pardonîne pas, dle voIls .1imier ! ('tir je vous immie!
Pourquoi vous le ?ahris e~ Ce serait, petit. <-C serait illesqii
entre nous. Croyez-moi ! .Je toiuche à une lîheure cr-itique de ia vie.
]>eu (le c réatu res, J'en sui certaine, oît ét plu. aidulées. plus a' lu-
i'êes (lue moi. Et, malhecur de2 toîute ntia vie, je iti iai sa é per-
sonne .

Et elle dlisait vrai, jamîais I aol'snè 'elmioi' réel n'avait
touchlé soli coelIr.

C'étatit sit rage, c'était sa furîie à cette femmiie, si adoralceent
créée cin tous p)oints pourh l'amiour

Et cette fois, une véritable( pasNion, nous l'av'ons (lit, l'av i'ap-
pée, l'avait atteinte. Elle aimait, elle adlorait L éo Llrsine

Celui-ci auratit v'oulu parler, auatVoulu répondi re, mais les
mots se séchaient dlans sit gg-rgfe colitratlée.

-1t<! reprit-elle encore', je sii le sort flni îîî'itttend, Aprmès moi,
vous retournerimz à Mîloe <le IKermmo)r, alors., je verser'ai de-s litl'îmîc.;.
ne gardant (le Vouis quec le souveir-; le 'Neill bien qui nous i'cste aui
mionîde, a dlit le poète, c'est d'avoi r <ueqî'ispleutré

Réesister à selihlale ,ii-ètle était impi1 ossible.
Lat'ressange oubliait tout, lat tête lui tournai t.
Et il fei'iiait les yeux pour le point voit- l'omîbre deol e e 'r-

dite (le ICerîior <lui était venute se placer entre Ilui et Il elliriette do'
Uu'tnkat.

D)ans le parc, deux Itoînimîts se glissaient là tîa''î. e- taillis et
les r'onces.

C'étîu t (I !otlielsi TI ii e r d'aborda, .
Sur les épaules il porti't unme petite caisse car'r'e Cil bois de<

chlène mait.
Lt b)otte étai t assez enicomibr'ante, et li'mlic ertaitie lourdeuîîr,

caî'l Gotieb, bien qu'il fut (les lus viîgo'uex, essuyait lie sa lixrgef
ilini les ('o0,ss rouittes <le suefli' qui iniondîaient soit Iront..

L'autre, q ui le -suivait cin trottinanttt et Olt souilllaît unt peu. înous
n a;vonIs fait qule l'entrevoir rite de0 la Paix, dans l'atelier pliotogm'a-
plje dle Meî'-itiiîî.

C'était Lmaiîtz Mli'.
Il poti replié sous le Ibmas, uni appar'eil à ti-' is pîointes, <lestilié

il supporter' un objectif i. (lu plus u ne grani-le bo<iite pe<l-île îen l'an-
doulière et soit ttî)L, î'é.solîuîait durîaunt sat Couîrse avec un cIliquetis
inquiétant.

(jotliel i et l',raiitz fila~ient i ta tvers Ibois salis échanger. unei seille

par'ole.
Ils avaient hâte (le sor'tir' au p lu', vite dul j'arc ('il ils pouîvaienît

êtr'e 'à tout inîstant i'<'ncoîiti's pal' tit gaî'<e, pvîtslari' iel iî.
Après une oîim cuseils attei'gnirenît, unîe petitq- por'te' pl'

laq1uelle flous nv>ill vut sorti r déjà q1uelq ues j<aii's auîpar'avanît Mitue
dec (1unii. et Geî'trudgc.

- Sucre Gra-

URGaranti! sans additionVINAICRE PU d'acidesq et fabriqué
sous le controlo du gouvernement.

MICHEL LEFEBVRE & CIE

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Anémie, Chlorose, Phthlist .e
... EpuiBernent Nerveux

Aimont !aditpensablo daale Crisne tslcls
Lo'~ vqC %vAtr,4

carcetériýpr lo .vrti l 'tpti td- oce
3.77 A =,I, Cit luite Zýr,y'orza2'ce-

EU flotiliions irattsevylau itiecii

Une Recette par Semaine
uN iife A MOUCHES

Voici un piège à mouches dts plus
ellicaces.

Dans un verre rempli d'eau à lat
moitié de Ea hauteur on iet à dis
soudre un petit fraigment de eavon.
iPuis on coiffe le verre d'une tr'anchîe
de mie de pain, découpée de façon à le
boucher et ayant environ un pouce
d'épaisseu r.

Au milieu on perce unî petit trou
évasé en entonnoir. Lat face inférieure
de la mie de pain est enduite (Io miiel
ou d'un sirop agréable aux mouches.

Les petites bêtes entrent par l'en
tonnoir, voltigent, se beurtent et toil-
bent dans l'eau de savon, qui les as-
phyxie.

Tous les jours, on produit ainsi une
hécatombe très satisfaiinte et le pro
cédé est à recomumander pour les cui-
sines, les offices, les salles à îîîaîigîr;
il diminue d'une façon appréciable le
nombre des ennuyeux diptères.

l.[<E S.

Un garçon de café renverse une
tasse de lait sur le veston de Crétinot.

-1l faut vous marier, nion amîi.
- Pourquoi donc, mionsieur ?
- Vous ne pouvez pîlus rester gairço-n.

LA SO CI~RTÉ Ai''lQu EILl.
U'ANilIlENN îE

Tout le nmonde at hâte de voir' coin
mencer les cours du Conservatoire Na.
tional de M ubijlue de Montréal, donit
le travail pa-sé e-st une garantie 1'bsj-
lue3 pour l'avenuir. L« patr'inagiî de
chacun l'accotii1 eegne dlans ia mîarche<
progressive et nos voteux sonît acquI.s,
comme l'année pràdui lat Société
Artistique (.Jtnadiùîînei qui at pu, par
sts ell'ort8 ii)iiuît'rroiîîpu.4, assure'r le
suceés de lat laborieuse entrilprise -â lat
quel le elle s'est coîicré.

A la seminue procliaii', la) rentrée
des clasees.

"'T'HE f)Tl1Elî:. .MNS\ l"

['-, (.ueen's Tlîî1fttre ouvrira ses por-
tes le 21 do ce nkuia avec Iei acteurs
conte et Iirng dlans le'ur nuvelle Co-
nigédie ': ''Jîe Miselîr Marnes \Vufe " L(e
rôle pîrinîcipal est renmpli par M. I' ri.
Coote, et Co rôlo lui convient îu(luuir;t.
bleinent. C'e monsieur s'est associé ,
cette saison, avec M. Nicli u-n i
conmédien et acteur de, genre tri' s lais
connu. "'Tite Othier Man's Wife " est
u n. comédie, traduite dlu frtnç,tii ;sas
mission cst d'amuser et <le fatire rire.

Prosttatlon Nerveuse, Insomnie,
Faiblesse. (2)

L.es '1oi.î,,,ti lervIeux dit tir. si,,, g 1,4,,,
etaoll. i t exiger~t iitj',, ,îêrv''î.s l,.'iil, t., il,(

Ci I li,% , îi.mti' ;t ,uv îr..il l tttv 114, a1'

val 1il. , i l,, r .1 pra ' ee' tldr,, ,eiléie ; i,'e .. in trêS

A Fini Ses Etudes.

bitst'Iî'l( l H4 Ž I<' it e d< i t1 18 3 ..îl

j'ai ,î ct, *îî,î''iîî é rilS'. . --

Il îr. .y,. clmemi. It''iffl Ii$< r d.t l,.!... oU ns
c réîî:uîon j , it c',t j lîar -'t

ViENI ME .0.,Chiag,¶
Rhe ToS htil,',, eviiiln l, b oll

ouon cete g,,,ur ,l.qî

p,.,a,, '-ïba1."1g

E. McGAi.E, 2121 ruc Notre-Damec, M,,nire.îi.
LAROCHE & CIE, - - Québ.lc.
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La Vigueur
des Cheveux

d'AYER

o.. IPAN'l

* t-:: t

t '.5111 lit
de tomber, ça ,et M Ilune ;îîulivt ionli aidepuis
coliservé Ina1 eliiîri' t.1i bonnte coiiiiu."1

-INrs. Il .Il h -I î is, gtîs, N. .

Croissance
des Cheveux

IIl y a huit ans, J'ai eti LI, val ioie et ai

îts Croîl toits ris ceveuîx aupariîî;avanlt

tlnt très attoiliiils.a i essav é fIine

qîi:îîî;tté de préltîrttil btus, Mantis s3lis a liiu
résIltat a vaiitageuCielX iSt altits qui' J: i
eonliliencé à craindire cqu- Je resterails t <ili à
taitr elive, Il va six mottis elits'rttli. îîiil

,ta riaporié x iiiisitli'ltit'tt i
la Vigiît'ilr dets ele<'ix ilAytr t j'b'i lis
"isage immnéia tementl. En îi dei Itilipîs (le
lu)tittix chetveu oiiX uièet iii' t lê piiarla fi il
et tout nie fait supposertst iliiiiiit'-ii:titt illi
pie rapuide dei ectu'ix 'oiliiîe ilsý éÏietiî
=lvit 1n1 mlt. i'. - Itîrs. A. WLLEIt,
i ulymlin it.,t New Orientis, La.

La Vigu-eur
DES CHEVEUX

d'AYEIR
Pré par4e puar le

Or. J. C. AYER & Cie., Lowell, Mass., U. S. A.

te Pilules d'Ayer guérissent les N.ligraiass.

LE ORAND JOUR'NAL

LIBÉRAL -CIONSERVATEUR

DE MNTh'RAL

Le mieux renseigné sur les brû-
lantes questions politiques du
jour........ .. .. .. .. . .

"~LE MIONI)E ' s'adlresse à toutes Ies
classes bien pensantes, et en raison dle la
supériorité (te 5ti clietale (le Iecteurib, il est

Un Medium d'Annonce liîes ligne
NOUVI-L1LE ltl.tt4l

14(75 RUE ST-JACQUES

ECHEOS

PROBLÈME No 731

]Par flýIL.ECrI MARCOTTE

Noif-q

e 0/

/ /4 4 4

BLANCS

Lest blancs jouent et font mat en deux
coupe.

SOLUTION DU PROBLÈMIE No 71
BLANSs

61 R cî

Notits

2-R 15D
:;-Eicliec et mat

Owî (roîîvdles solzteioît8 dit ProbU4me No 70.

Nonluin, T. Levi, 'Marcotte (.Montréal)
Sphinx (Ottawva); A8seliti(\Worcester, Mass.)

Mot d'Enfant:
On veut administrer à Toto certain

remède, dont le malade imaginaire de
Molière faisait grand cas. e

Toto pleure; il a (le la méfiarnce et
finit par dire d'un ton boudeur: Il-Je
lie veux pas boire à reculons,, moi, na!

h-n cour d'assises.
Le président interroge un affreux

grredin:
-Vous ne pouviez pas vous con-

tenter de voler votre victime sans en
arriver à l'assassiner?

-Impossible, il a crié trop fort;
oh ! sans cela mon président, j'avais
bien eu la nmême idée que vous!

On montrait à un enfant de six ans
un amour de poupée.

-V~ois.tu, petit, la belle demoi-
selleL!. comme elle est se!... Elle
ne pleure pas, elle.

Oh ! fit le mioche, parce qu'elle ne
vit pas; si elle vivait, elle pîleurerait

Hélas

ILS SERONT [Il, NOTRE AVIS

MIousieur Dugaloubet, dont nous dlonnons

1 lpotrit ci-d e, est un de nos orateurs
les lus coués. outen faiiant la part de

sont éloq1uence, il faut bien avouer que la
jbonne façton avec laqluelle il s'habille y est
pour beaucoup. Nos lecteurs seront de
notre avis q1uandl ils sauront (lue le tailleur
Ille Ni, lugaloubet est MI. A. Duiîîbsm,,

6, oi rue 8te-Catherine, près de la rue
I;t-Denis.

AU PARC SOILMER
Allons un peu respirer au -Pare!
Telle est l'exclamation que dix fois,

cent fois, vous entendez retentir dans
la rue.

Admirer des divertissements tou-
jours de haut goût et renouvelés cia-
que semaine; entendre d'excellente
musique et jouir de la vue du St-Lau-
rent sur la miagnifique terrasse-proînle-
nade en respirant l'air frais, voilà ef-
fectivement une grande soms'je de
iouissances appréciables pour la baga-
telle de 10 centins.

Le programme de la semaine com-
prend : Les frères Pantzer, les mer-
veilleux acrobates ; Miss Ottillie, dans
ses chants gracieux ; Baldwvin et Daly,
les deux Zoulous ; Mies Ida Scott, su-
perbe mezzo-soprano. Le cheval et la
mule dressés de Floryn et les chants
de Me Floryn. Les magnifiques vues
électriques, etc.

A un examen d'Agriculture.
-Pourriez vous me dir-e quelle est

la taille des arbres ?
L'élève après avoir réfléchi
-Ça dépend de l'époque où on les a

plantés!

Mystère du coeur féminin
Une jeune veuve se lamente sur le

mausolée de son infidèle époux, récem-
ment décédé:

-il me reste, du moins, une couso-
lation, fait-elle: je sais maintenant où
il passe ses nuits.

Logique enfantine:
-DI is, maman, pourquoi qu'on veut

que j'écriv-e rossignol avec un 1, puis-
qu'il en a deux ?

-Peux-tu me dire, papa, pourquoi
mon morceau de tarte ressemble à
l'Europe!

La papa, après réflexion. - MIba fo i!
non !

Jeanne-Eli bien, parce que 1'Eu-
trope est la plus petite des cinq pîartie,,
du monde!

Une vieille garde mai corsetée passe
devant Gavroche, qui s'écrie, en imi-
tant la voix suave de Baron :

-Le oilà bien, le ballottage, le oilà
bien!

L'actrice qui (levait jouer, dans la
représentation du soir-, le rô!e d'une
reinie, tombe subitement malade, à la
dernière minute, et le directeur emnbar-
rassé la fait remîplacer par unju-une
homme.

Le rideau tardant à se lever, le
public trép-gne. Le directeur s'avance
alors devant le rideau et prononce
majestueusement ces mots:

I-Mesdames et Mesbiemîrs, veuillez
avoir un peu de patience: la reine
n'est pns encore rasée."

Théorie et pratique:
- Eh bien ! ou'allez-vous faire avec

l'argent que vous a l'apportté votre bro
chiure contre le mariage?

- C'est bien simple, je vais acheter
une maison oit j'habiterai avec la petite
Mabrguerite, que j'épouse dans huit
jours.

AVIS AUX FUMEURS.

LE TABAC À FUMERa (MIXTURE)

>~4rniode la Câ*ena
est uni dlélicieux mélange de Périque Louisia-
nais (je la parois~c de St-.Jale'îuc, de véritable
tatbac iîîîport.é et, palettes extra brillantes ct
finemnent hachées, de tabac <le couleur extra
iachié cn lngs flanents, et de diverses autres

marques <le tabacs, de la 1 avane choisis avc
rein.

M.lv. PORTIER, Fabricant,
MONTREAL.

Ai titre lesiun paquet de 2 onces; sera
expédié par la poste, franc de port. a qîiconque
nous fera tenir lt êomnme de 2à cts."

QUELQUES CONSL[LS

Voci ut, itîfortuné auquel nous nous per-
mettons (le donner quelques conseils.l)-
bord renoncer aux alcools; ensuite, se mlet-
tre sous les soins de MN. le lDr Sylvestre,
1-128 rue St.l)eiîis. Deiarder MI. I. H.

Chlasles, IlttsitiFAUtLAItt.

Newspaper Advertisinig
Consult CANADIAN

ADVERTISING AGENCY
su I>i St I 111. ,E S E'i 5>

Ild S I.. 1tu -2. uFtA 11

MAGNIFIQUE ROMAN.

LE FILS DE
L'ASSASSI N

Cet émnou vant feuilleton, qui a tenu les
lecteurs (lii ,SAM Eut sous le charme de ses
dramatiques situations, est maintenant
en vente,

Au-dest<s de 1,00 pa«;el, gjrandferautat.

Il on se.ra adressé un exemplaire franmco à
toute personne qlui nousa fera parvenir la
somme de

25 CENTS
£étLes timbres-postes (canadiens ou amé.

ricaikis) sont acceptés.M a-i

ADRESSEZ VOS COMMANDES DE SUITE

POIRIER, BlESS1I'TTE Ç, CIE
NoI 5/6, Rue Craig

MOINTRÉlAL
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Appareille. plus pra.
tique pour

FAIRE SOI-MEME
>bon marché

SELTZ
(SODA WATER)

indispensable tdans
jtoutes les familles.

Prix lin No I, conte-
lit ant 5 bouteilles:

$5.50

Importateurs de Produits Français

55 Rue St-Sulpice
MONTREAL

s0PSA. CHEA .C 2~o.
,10 noembIIre i

Dans un bureau de journal :
-Comiprenez-vous ce farceur de

X... qui, avec ses principes d'ultra.
radical, s'est laissé dkcorer?'...

-Je l'avais toujours dit qu'avec sa
figure de séminariste il finirait p>ar en-
trer dans les ordres.

60 ANS EN USAGE 1

~DONNEZ SI ROPIAUX DU

ENFANTS OROODERRE
POUR

GUERISOI
CERTAINE
DE07 TOUTES

iAffections
bilieuses,

- Torpeur du

Maux de téte, Indigestion, Etourdisse-
mente, et de tous les Malaises causés
par le Mauvais Fonctionnement de
l'Estomac. cet. 18-91

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiers sans Palais

DENTS 1'OSLES SANS PALA11S
S. A. BROSSEAU, L. D. S.

ivo 7 RUE ST-LA URENT âtir,'al

Extrait les Dents sens Douleurs 1ar trIet
et fait les Dnir Vp~ e ,u~lnls111

(Io enfi).,t en Or onuen Porcelaine Posées sUr do
Vieilles Racinles.

Liqulidation do Faillites
Argent a Preter
Achats d'Obligations Municipales

M. IIOMEO PREYUST & CIE
Experts-Conîpta'bles, Liquidateurs et

Fidei commnissaires

Chambres Il ks 42 Batisse des Chars Urbains
M X -TOIn T&. l

Casse tête Chinois du "Samedi" Solution du Problème No 37

Ale\i,,a i- OI,,,<lisi,,-i,. - ,, A (u,'i, . i Nue, -.. N Ili: Nine- i.egw i. .,. N,.
.'i.m , 310 il., i lî , ,,in Zëffi,, iay. 1..i iIîli N ,,l. E I: i'es Nil.sI. Ne,,

ie Richad. Vhdel1: 311,Ee,,.,I 'rei Il b' N... .. .Isr III:sI, E l:isen . 4 N,~,,

I.évie, (ml,)..NiIie AIs....,e ifeluinI.,M(Il..... '. .....

PETIT DUC, LA FINE CHNAMPACNE, LA CIIAMPACHE R. V. B.
Jan 6 "Curling Gie'ir, " fait à la iiuiit valatl 1ý lo. l l...î ..

Fumez les Cigares de choix .

I -
Creme de la Crerne - lOc

- - -5c
EN VENTE DANS LES PRINCIPAUX
DEBITS DE TABAC.

société Artistiqule Canadiennle
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
27 Aout '96

) 15 a -

1)(I. o 7 2, 21 1
1ý2 (Io~I S,(o-

- 10 CENTS

~..%lI e ru~ * $ 1,000.
do 400.
do 150.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National, rue St-Laurent, à V , hieure de
'.'après-midi. Le public est invit I. Admis-
sion gratuite.I

iý La Fayette -

BILLETS ENTIERS,

DISSTRIBtUTION Le Nuîîîéro 1 Si

M 5"IVNe1%ý1ý1 IV7.wl n
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-2 ANEE DEPÉIEC

ARMAND DOIN
Chapelier de loro classe,-

JS1 58 Ô'CAo&EUO'Sftç

Rue Notre - Dame, Montreal RUSE

CASQUEYI' eIt. IW 1A UX (le SOI
SUI? COM1MANDE LEÇONS DE NATATION

p;rgsfaitsav~c soin et à des onVOX". dquis 6 hrs A. X. a 10 hi, P. X.
prix nmodérés. Dimanche, 6 hre A. M. a 10 brs A. M.

There', go Use Wasting Woras on

Rîpans Tabules
-THEY -

CURE IIEADAClIE,
D LYSPEPSIA,

SCONSTIPATION,
IlEARTBURN,
D IIZZINESS,

-~BILIOUSNESS.

DRUGGISTS SELL TH EM.

And Tbat's All There is te say.

il/~ SJOtt me ...

BELLES EXCURSIONS
srl'eau te d'agréables Ilaneries Fous (le frais

Omrae,1 alle i

1'Ile Grosbois
C'est le rendlez-v'ous par excellce des fa-

iileuiy tuetgrlto nttables et
tc1 c iu lat collatioti. 4eau chiaude polir les
infusions dle toutes sne.balançoires et jeux
divers poulr les enfants,. sans conîe e aral.
chijssetiieîîts (le touite sortu au, li., dela il
s. cirin tou le or.hnlesaeu

lirs a. ini. et 2 lire. p'. nii. Dé>part (le 1lle (; roï-
buis: 111 lins ai. lit. et, 5 lins P. nis.

POXaller et Stotou*, 20c. EW nt, 10c.
Ca-.A. Goug î.,;r, Propriétaire.

I

LIQUEURS ET ELIXIR VEÉGÉTAL
iE LA

GRANDE CHARTREUSE
lEN VENTErF

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

S£ MÉFIE-R DE-S CONT-RFACrroNS.

SEUL AUENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires(Me)

FaussHes dents sans palais. Couronnes en or out en porcelaine
Posées surî dle vieilles ramicsc IScotier.s faits d'après les procédés
les pilus nouveaux. Dents extraites satns douleur par l'électricité
et par Anes> biésie locale, chvi

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
I [cures de conxsultations: 9 lir aii. à 6 p.m.

''.Itel 12818 20 Rue St-Laurent

Casse-tête--Chinois du "«Samedi" - No 40

INSTRUCTIONS A SUIVRE
1,écoupez le.s pièce.s eidée.- noir: rassemblez.le.sde ieiLnicre à ce qîîellcsforment, par

Adressez. sous cr.vedoppefertpte avec votre nopai et voire adresse, à~ Sphiir". jouernal
le SArîti

le jeudi -1; aout,i 11 Il leiîres liua liii. lui abonni'eent de, trois mois ait journal le aIt
oit une miagnifique ttpingleqte pour huonmne ou damue, ou Soc en argent, au choix dles gagnants.

Modes Fashi"onables .
CHIAPEAUX, MANTEAUX
FOURRURES en tous genres
ROIBES, COLLETS, Etc.

Le tout fait sur commande - Réparations Soig-nées

LE RENDEZ-VOUS DE L'ÉLÉGANCE ET DU BON &OUT
Çesont les Salons, de..

-Mmie Ls A. HOUDE, Jr.
No 1588 Rue Ste-Catherine, Montreal

LA MAISON IIOUDE EST LA SEULE DE CE GENRE AU CANAD)A.

Tél. Bell 8025 Tél. des March. 550

LA MEBVEILLEUSE
(PATENTÉE)

NOUVELLE CUILLER. .
P'our tourner les gâteaux et les galettes.
Indispensable dans les famiilles.

ASSORTISNIFNT CONIPLET DE

Ferronnerie, Quincaillerie, etc.

The Edw. CAVANAGH CO.,
2547 A 2553 RUE NOTRE-DAME

Coin des Seigneurs MON1TREAL

A. MONGEAU
mITo 412RT S-L t

(Cnt re lesi Rues Craig et Vitré.)

Examnen gratie de la vule par un opti-b
cien spécialiste.

G-OM ME du Dr Adam
Pour le Mal de Dents

'n -7eite ro.rtov.t, 1- 2.0ct

SociétéNatio~a e dlpl
(A RESPONSABILITÊ LIMITE

Incorporée pr lettres p ttc ele~u 1895

M"'blm.cIB2 C itL 1zý, - 0, 0

se Distribution tous les Mercredis -ý
PRIX DU BILLET, - 10 ots.

il BILLETS, $1.00. 100 BILLETS, $8.00

-W- L'attention du public est attirée sur lit liste suivante (les princi-
paux numéýros gagna:nts dlepuis le troi8 d'Aeùit-t sur le fait q1ue la "lSociétè
Nationale (le Sculpture " donne à ses i4ouseripteurs en &< hauge de leur billet
dle 10 cts une pius grande valeur (lue toute autre orgauisation.

M". DENI[S, I ocklanîl, Oi. l.500)
J. CEIN'Montréal. 11.Q. 1;'w1
'1. M. ll,%[tIIEAU. 1,5(lit
0. 1,AFOIrI'UNi-. 1.54)
J. EK l'ails"lX
l'lEl1titE GRM IN

villa Mastai, Stocli. Qiiéltc, 1,5K>
%N. MeK INNON. Quiébec. K'Q. 1091
L. N. ItIOIJX, 501)
.1. IL A. IIAV Il), Montéal. l'.Q. S'il(

l('111(l1511 N, Longuieuil. 1100
J <.DUJl'ItSNE, Ass.-Gérantl

Ba:nquie Nat ionale, ?.luitreal, l'.Q. -11J
Alt:'. sT-O ERMtAIN, l.svll M )s

K. O;USSKAU, Montréal, Pl.Q. ls%
'V'. P1LOtl;i'F[, Longueiuil, l'.(. 25(>

Al. (l UCIIAET, «Mu éaIuQ 5

A. .. LAISII>SK Vankleck Il1h11. -M)

Gi. ItIENIIEAI. I"iis. 2

.IAý M E-s (iIUA Y,

\V0. 1:0V, *'K 25
.1. I.IOAIt:l<N.

Aýin.,i qîic luîsieurs centaines dle prix le $25, S. 5, vt pltsicurs
millier., (le prix <lu îiu<lre valeur:

-IlIOn demande des Agents.

J. ED. CLEMENT,
Boite de Peste 1025.

- - - Secrétaire-Gérant.

104 BUE ST-LAUREXT, EONTBEAL.

I~r
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